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x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide dt preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que. Lu-
cain, peu de temps’après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce tau-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain , et à côté du

’l’hyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovitle,

parce qu’on les trouve cités , l’un , dans Quintilien:

Sonar-s potai. perde re un passim ragas ?

l’autre , dans Sénèque le rhéteur :

l”emr hue illuc, ut plana dru.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
on plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

Ou l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Ent-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille a mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piége adroit tendu a l’in-

noœnce curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-même, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort tl’Ovideest d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstancc et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
ellevmeme, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se both à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau , et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie ; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage « écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de (lire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner connue un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de llledîcamiue fadet) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. ll avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pétille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comelius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autmclic
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sublime d’assez beaux domaines ; a



                                                                     

SUR OVIDE. x.Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline ,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paeur; Celse, qu’on a nommé I’Hippocrate des
Latins; Carne , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta , consul a l’époque où parut Un d’aimer .

Ilan , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanium; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier deCésar, etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
larcin, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait a jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
happera Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Burin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gis. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du Il) novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles a sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a gerwux, les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort ;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deser ouvrages celui des Métamorphoses , qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.
Enfin le jour commmçait a paialtre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : ellecède, sejetteéploréedans ses bras,l’e’-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrèt du sénat ni la sentence d’un

tribunal Qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de t ioler les lois, ne dépouillât le condamne,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
hliothèques publiques de Borne. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruaute. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponl ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil , à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, in;
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armes
coutre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants (le tous les pays, c’est-à-dirc (le la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point en.
rieur d’histoire littéraire.

Ovide attribue sonexil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, etc une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Prrdiderint quant me duo crimina, carmen (l crror;
alarias fac“ salpe rando mi“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cor altqutd aidai P car nuits lamina fat P

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quid referont Comilumque nefas [amulorque noctules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-
testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

même des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on aliirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que choxe d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer:

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-lille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’0vide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis cesecret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui deRome :

Quai referam comitumque nefas famulosque noctules 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait” à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibere, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le

poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibere et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-lils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujoursde la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Capet-ut lacustres acceptas ignorons-a culpæ,

quand il mourut subitementa Nole. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus dïoublier. Des hommes à la voix rude.
au regard féroce, ad’x habitudes sanguinaires, tels

étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dansla plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les halli-







                                                                     

SUR OVIDE.
adieuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents. et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lien
où fut ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Staînen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-la, découvert à Sabarie, avec
cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

1A7“ “MITA”! lll.
Hic un: ut vous qui. dtoi Caton”: fra

layas“ patrie coder-01345:“ huma.
Scpo miser volait pair-ù“: occumbere terril;

Sari frustra : hune illt’ feta dedere locum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète , si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut a Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exile’; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui: P. Ovidt’iNaaonis.

Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait
celui dont parle Brusehius, on en découvrait un
autre “a Sarwar, ville de la Bame-Ilongrie, sur le
Raab, et. ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabaric, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée , fit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’HercuIe Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
ne nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacuh’ Ovidolt’, ou lacs d’Ovide. On ajou-

tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant “a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Om’dopol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’imposlnrel que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lien que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidoloum’, et non Lundi Ovidolt’, est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
(l’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’0vide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore

plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent unjour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Smibovsmque vis-un, naturismes. bocon.
Egah’dum Bureau, cyolidumquc Notum.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlai a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté. les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-[ils d’Éne’e, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le ère de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Ënée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
litre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7); cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
mémes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la llûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendant d’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nu: me nominibus furiosos confetti tantis:
Sæva Deoa contra non tamen arma tuli.

Denique Cœssreo, quod non desiderat ipse,
Non caret e nostris ullus honore liber.

Si dubitns de me , laudes admitte Deorum;
Et carmera detnto nomine sume meum.

Adjuvat in hello pacane ramus olivœ :
l’rodarit auctorem pacis habere nihil?

Quum foret Encan cervix subjecta parenti,
Dicitur ipsa viro Ilsmma dedisse viam.

Fert liber Æneaden : et non iter omne patehit?
At patrie: pater hic; ipsins ille fuit.

Eequil ita est audnx , ut lilnine regel sbire
Jactantem Pharia tinnula sistra manu?

Ante Deum matrem cornu tibioen udunco
Quum unit, exigus: quia stipis En neget’!

Scimus ab imperio fieri nil tale Disons;
Unde tamen vivat vaticinator habet.

lpss movent animes Superorum nomina nostros;
Turpe nec est tali credulitato eapi.

En ego, pro sistro, l’hrygiique lorsmine huai,
Gentis luleæ nomina sancta toro:

Vaticinor moncoquc: lot-nm date sacra ferenti :

OVlDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-
lège repentant s’asseoir au pied de’ses autels.

et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux , je me repens , et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux , et, parmieux, celui v

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. ll n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par la fonte des neiges.
s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur.
Comme les flancs d’un vieux navire sont minés
sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, comme la

Non mihi, led magne poseitur illa Deo.
Net: , quia vel merui, vel sen-i principis iram ,

A nobis ipsum nolle putate coli.
Vidi ego linigerm numen violasse fatentem

[sidis , lsiacos ante aedere locos :
Alter, ob huit: similem privatus lumine culpam ,

Clamabat media, se mentisse, via.
Talin est-lestes fieri præeonia pudent,

Ut, sua quid valsant numina , teste probent.
Stepc levant pmnas , ereptaqus lamina reddunt,

Quum bene pecoati panituisse vident.
l’œnitet, o! si quid miserornm creditur ulli,

l’œnitet,et facto torqueor ipse meol

Quuinque sil exsilium , mugis est mihi culpa dolori;
lâstque pali panas , quam meruiase, minus.

Ut Illllll Dt faveant, quibus est mauit’estior ipse,

Puma potest demi, culpa pennnis erit.
Mors [ariel œrta , ne sim , quum venerit , exsnl;

Ne non peccarim , mon quoque non fadet.
Nil igitur mirum, si mens mitai tabida l’acte

De nive mansntia more liqueseit squat.
listur ut ocrulta vitiata teredine navis;

Æquorei scapulas ut cavet unda salis;
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maine que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du cha-
timent que par le châtiment lui-même, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’a regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à la table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers digues de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois , ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-mème.
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas en besoin du secours des dieux.

Sed piger ad pœnas princeps , ad prœmia velot ,
Quique dolet , quoties cogilur esse ferox :

Qui vicit camper, victis ut parœre posset,
Clausit et interna civica bens sera;

Multa meta pœnœ , pœna qui pauca coerrct; ’

Et jacit invita fulmina rara manu.
Ergo , tam placides orator missus ad cures,
l Ut propior palriœ sil. fugu nostra , raga.

llle ego sum , qui le colui; quem festa solebat
luter convins mensa videra tues :

“le ego, qui duxi ventres Hymenæon ad igues ,
Et cecini fausto carmina digna toro :

Cujus le solitum memini laudare libellas,
Exceptis domino qui nocuere suo.

Gui tua nonnunquam miranli scripta legebas ,
llle ego, de vestra cui data nupta doino.

“une probat, et primo dilectam semper ab en»
Est inter comites Marcia causa suas;

Inque suis habuil malertera Cœsaris ante,
Quorum judicio si qua probata , proba est.

I psa sua melicr fama , laudantibus istis,
Claudie divina non cguisset ope.

Nos quoque præteritos sine labo peregimus annos :

l

r

OVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pas de moi : ma femme doit faire toute la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquera
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrassa tes autels. car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, et d’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE lll.

A anna.

Rufin, Ovide ton ami, si toutefois un mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. DE
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
les conseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence.
je ne me sens point assez complètement raffermi

Proxima pars vitæ transilienda menu
Sed de me ut sileam , conjux mes sarcins vestra est:

Non potes banc salva dissimulare fille.
Confugit [me ad vos ; vautras amplectilur aras 2

Jure venit cultes ad sibi quisque Duos.
Fleusque rogat , precibus lenito Cæsare vestris,

Busta sui fiant ut prOpiora viri.

El’lSTOLA lll.

RUFINO.

Hans tibi Nue tuus mittit, Buline, salutem,
Qui miser est, ulli si suus esse potest.

Reddita confusœ noper solatia menti
Auxilium nostris spemque tulere malis.

thue Macbaoniis Pæantius artibus haros
Lenito medicam vulnere sensit opem :

Sic ego mente jacana, et acerbe saudus ictu,
Admonitu cœpi fortior esse tue;

Et jam deficiens, sic ad tua verba revixi,
Ut solet infuse vena redira mero.

Non tamen exhibuit fautas facundia vires, u
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tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques l de Tibur. Quand je compterais tousles bannis,
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporté avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroïque fermeté de Rutilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Siuope ne s’ai-“Higea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Neoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se réfugia à Lacédémone;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après 1

un meurtre commis dans son enfance, quitta
Opoule, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’ilémonie, le héros qui Ï

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (3). Le [ils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plus heureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai.je encore les anciens Romains P
Alors l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Vicinoquo metu terre! utrumque lulus.
Allera Bistonias pars est sensura sarissas,

Altera Sarmatica spicula misas manu.
l nunc, et velerum nobis exempta virorutn ,

Qui furti casum mente tulere , celer :
Et grave magnanimi robur mirare Rutili,

Non usi reditus œnditiotte doti.
Smyrna virum tenuit, non Pontus et boslica (clins;

l’æne minus nullo Smyrnn petenda loco.

Non doluit patria Cynicus procul esse Sinopeus;
Legit eniin sedan, Attica terra 7 tuas z

Arma Neoclidea qui Persica conludit armis ,
Argolica primant sensit in urbe ingam z

Pulsus Aristides patrin Lacedæmons tugit;
Inter quas dubium , qum prior met, oral:

Carde puer [acta Palroelus Opunta reliquil,
’l’lwssaliamque adiit, hospes At-liillis, hnmum : .

Exsul ab llænionia l’irenida cessit ad undnm ,
Quo dure trabs Colchas sacra cururrit nquas:

Liquit Agenorides Sidonia mœnia Cadmus,
Ponerel ut muros in ttteliore loco:

Venit ad Adrastuln Tydeus , Calydone fugolus;
Et Tcncrum Veneri grats rompit humus.

Quirl reicram roteras Romans: gnntis, apnd quns

- qu’on ait relégué aussi loin et dans un payssi
i affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
. douleur d’un infortuné qui profite sipeu de tu
t conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en suaient
i seuls capables; mais, hélas! je crains bien que

tes nobles efforts ne soient inutiles , et que ton
art n’échoue contre un malade désespéré. Je

j ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
dessus de la sagesse des autres, mais parceque

i je me connais moi-même mieux que les méde-
cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un

, don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-
i plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te
y les a dictés.

l

i LETTRE IV.
A 8A FEINS.

Déjà au déclin de l’âge, je vois ma tête qui

commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
Hesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais.

sais tout-àocoup devant toi, tu ne pourrais me

l Exsulihus tellus ultime Tibur en”
i Persequar ut cunctos, nulli datus omnibus avis

Tarn procul a patria est, horridiorve lot-tss.
i Quo mugis ignomt sapientia veslra dolenti,
i Qui facit ex dictis non ite multa luis.
I Nec toman inticior, si passim notlra ooire
l Vulnera, prœcaptis pesse mire luis.
y Sed vereor ne me frustra serrure laborea;
I Neu juver admota perditul nager ope.
I Nec quuor busc, quia ait major prudentia nolus;
j Sed sim , qua-1 medico, notior ipse mihi.
i Ut lumen hoc in sit , muons tua grande volumes
i Ad me perveuit, consuliturque boni.
l

EPISTOLA IV.

DIORI.

Jamque mecs vullus ruga similis arat:
Janv Viger, et guano buguent in corpore vires;

Nec, juveni lutins qui placuere , placent:
Nos, si mesuhito vidons , agnoscere posais;

Ætstis [acta est tanin ruina mon!

l

i

i .lam mibi deterior cassis adspergitur sans,











                                                                     

LES pommons.
sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

même lorsque je tenais le glaive prêt “a finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. c Que fais-tu? me dit-elle; il fautdes lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. D Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Gras.
cinus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, si je doute jamais de la sincé- l
rité de ceux que toi-mémé tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les

763

connais-tu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, poursavoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’bonorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

I les périls de la guerre; le ciel, sa température
glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

9troupeaux de leurs pâturages et les plongeons l tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
des eaux, avant que Græcinus abandonne la breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans dans la foule, une petite place. soient àl’abrl de
ma destinée que tout soit changé àce point!

---
LETTRE VII. A

A IESSALLINIJS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je (adressais autrefois de vive voix. Re-

Atqne aliqnis pendent in cruœ vota ruoit.
llæc Des qnem mulles quueo sua colla “gantes

Non est proposila passa perire ueœl
Me quoque conantem gladio linire dolorem

Arcuit , injecta continuitque manu.
Quidque lacis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit :

Sœpe per bas ilecli principis in solet.
Quamvis est igitur meritis indebits nostris,

Magna (amen apes est in bonitsle Dei.
Qui ne diflicilis mihi sit, (humine, précaire;

Couler et in votum tu quoque verba menin :
lnque Toinitsna jaceam tumulatus arena,

Si te non vobis ists vovere liquet.
Nom primincipiant (unes vitare colombin ,

Antre ferte , pecudes gramma , masos aquas,
Quant male se prmstel veteri Grætiuus mnico :

Non in sont intis omnil versa meis.

EPlSTOLA VII.

MESSALLINO.

Lili-n pro vsrbis tÂhi , Mcuallinc , saltitcm,

. tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
i fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

l le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à ta renom-
mée. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

l indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
l seras César. Cependant, je ne force pas l’en-

trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Qusm legis , a sævis adlulit usque Getis.
lndicat auctorem locus? au , uisi nomine lento,

Hæc me Nasonem scribere verbe , Iatet?
Ecquis in extremo positus jacet orbe tuoruni ,

Me tsmen excepte, qui précor esse tous “l

Dl procul u cuncüs, qui te venernnlur animique .
llujus notitiam gentis altesse velint.

Nos , satis est, inter glaciem Scylbicasque sagittal
Vivero, si vite est mortis habcnda genus.

Nos premat sut hello tellus , sut frignre cœlum;
Truxque Getes srmis , grondins pulset byems z

Nos babeat regio, nec porno fœla , nec uvis,
Et cujus nullum muet ab hosle lulus.

Cutters sit sospcs cultorum turba tuorum;
ln quibus, ut populo, pars ego psi-va fui.

Me miserum , situ verbis oflendcris istis;
Nosque nagas tilla patte fuisse tuosl

ldque sil ut verum , mentito iguoscere dcbes :
Nil demit lundi gloria nostra tutu.

Quis se Cæsuribus nolis non liugil amicum’f

Da venism fasse, tu mihi Cœsar cris.
Net: tamsn irrnmpo que non liset ire; satisquo est,

Atria si noltis non paluissr noças. et
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seulement que ta maison me futjadis ouverte,

OVIDE.
Il s’est servi avec. modération des feux de sa

et mon orgueil serasatisfait, quand il n’y aurait foudre: il ne m’a ôté ni la vie , ni les biens , ni
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à quij’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyudare; lui aussi n’avait pas dé-

daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaître que, surce point la enco-
re, je n’ai pasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point ’

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout- -fait inex-
cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
chutes été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaître. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. ll n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soitchez
l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

’ fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,

gué, autant que ma conduite le lui permettait, quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thue tibi fuerit mecum nihil amplius, uno
Nempe salubris, quam prins , ore minus.

Nec tuus est genitor nos inficiatus alnicos,
Hortator studii rausaque [arque mei:

Cui nos et lacrymas, supremum inlfunere munus ,
Et dedimus medio scripta canenda toro.

Acide quad est frater tanto tihijunctus amore ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

ls me nec comitem , nec dedignutus amicum est;
Si tamen lime illi non nocitura putes.

Si minus , bac quoque me mendaccm parte fau-bor- :
Clausa Inihi potius iota ait ista dormis.

Sud nequc claudendn est; et nulla potentia vires
Prœstsndi, ne quid peooet amieus , habet.

lit lumen ut cuperem, culpam quoque posse negari ,
Sic [acinus nemo nescit ahesse mihi.

Quod niai delicti pars escusabilis «met,
l’arva relegari puma futurs fuit.

lpse sed hoc vidit, qui pervidet omnia, Cæsar,
Stultitiam dici crimius posse mea z

Quaque ego permisi , quaque est res passa , peperril ;
Iest]: et est “iodler fulminis igne sui

je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Nec vitsm , nec opes, nec ademit pesse reverti ,
Si sua per vestrss viets sit ira prêtes.

i At graviter oecidi : quid enim mirabile, si qui;
l A love percussus non leve vulnus babel î

[pas suas ut jan vires inhibent Achille: ,
Mina graves ictus l’eliss hasts tulit.

Judicium nobis isitur quum vindicia adsit ,
Non est cur tua me janus none neget.

Culte quidam, fateor, citra quam debuit, illa à
Sed fuit in fatis hoc quoque, credo, meis.

Nec lumen oflicium sensit nuais citera nom-nm ;
Hic, illic, vestro sub Lare semper clam.

1 Quæque tua est pictas , ut te non excolat ipaum ,
i Jus aliquod tecum fratris amicua babel.

Quid, quod, ut emeritis referenda est gratis semper,
j Sic est fortunæ promemisss une?

Quod si permittis nohis sundae, quid optes :
j Ut des, quam reddas, plura, procare Deos.

ldque lacis, quantumqne liset maminisae , solebas
Officii causam pluribus esse dati.

Quolibetin numero me, Messalline , repolie;
Sial modo pars vestrœ non aliens doums:

l
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE vin.

A sévit“.

0 Sévère, ô toi, la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et atin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant, que je les aifaits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrcnt par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mais Nasonem , quoniam mentisse videtur,
Si non ferre doles, st. meruisse dola.

EPISTOLA VIII.

ssvsno.

A tibi dilecto missam Nasone sulutem
Accipe, pars animus magna, Severe, mer.

Nove rogs quid agam; si persequar omnia , tlebis :
Summa satis nostrisi tibi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,
Dura pharetrsto bella moveute Geta.

Deque lot expulsis sum miles in exsule soins:
Tuta, nec invideo, cætera turbe jacet.

Quoque mugis nom-os veuia diguera libelles,
Hæc in procinctu carmina luta Ieges.

Stat velus urbs, ripa: vicina binominis Istri,
Mœnibus et positu vix adeunda loci.

Caspius Ægypsos , de se si credimus ipsis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

liane ferus Odrysiis inopino Marte peremtis,
Cepit, et in regem sustulit arma Getes.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-même, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, tille de Mars, et du grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de œ que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de
Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis , tantôt je songe a ma tendre épouse
et à ma tille. Puis je sors de ma maison ; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places, tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre, ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais del’Euripe, et la fontaine de la Vierge (i).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor magni generis, virtute quod auget,
Protinus innumero milite cinctus adest :

Nec prins abscessit , merita quam cæde nocentmn
Sc nimis uleiscens , exslitit ipse uocens.

At tibi, rex , œvo, delur, fortissimo, nostro ,
Semper honorats sceptre tenere manu.

’leque , quad et præstat, quid enim tibi plunius optent “I

Martin cum magno Censure Rems probet.
Sed memor unde sbii, queror, o jucunde sodalis,

Accedant nostris sans quad arma malis.
Ut careo vobis Stygils detrusus in aras ,

Quatuor autumuos Pleins orla facit.
Nec tu credideris urbaine commode vitæ

Quærere Nasonem z quærit et illa tamrn.
Nain mode vos animo dulces reminiscor, amict ;

Nunc mihi cutn cars conjuge nata subit:
Eque domo rursus pulchræ loca verlor ad urbis ,

Cunctaque mens oculis pervidet illu suis.
Nunc lors, nunc ædes, nunc marmore lecla theatra ,

Nunc subit æquata portions omnis hume 5
(immina nunc campi pulchros spectanlis in bories ,

Staguaque et Euripi, Virgineusque liquor.
At, pute , sic urbis misera est rreptn voluptas, 59
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus , ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (à), ni ces
jardins situés sur descollinescouvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
jeles cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-même , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
Un peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains n’e
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
celangageintelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-même,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol , armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le paurrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolihet ut saltem rurs frui lisent.
Non meus amissos animus desiderat agros,

Huraque Peligno conspicienda solo;
Nec quos piniferis pasitas in collibus hortol

Speclat Flaminiœ Cladia juncta vice.
Quos ego nescio cui celui, quibus ipse solebam

Ad sala lantanas , nec pudet , addere aquss.
Suut ihi , si vivant, noatra quoque connils quondlm ,

Sed nan et nostra ponta legenda manu.
Pro quibus tamisais utinam contingent posait

Hic saltem pralugo gleba calcnda mihi!
ipse ego pendentes, liceat mado , rupe capellas,

lple velim bacula pucera uixus oves :
lpse ego , ne solitis insistant pestera curie,

Ducam ruricalas sub juga panda baves:
Et discam Getici quæ norint verbe juvenci;

Adsuetas illis adjiciamqua minas :
lpse , manu capulutn pressi moderatus antri ,

Experiar mata spargere semen huma:
Nee dubitem longis purgera ligonihns arva,

Et dure, quas sitiens combibnt hortus , aquas.
llnde , sa] hoc nabis , minimum qnas inter et hostem

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour loi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent desjours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique . ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char

qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Alhe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enlîn sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. 0h! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans les désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on [ixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A “III?”

A peine ai.je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette letue, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’œt pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen murin chutaque porta faeit 1
At libi nascenti , quad toto pecten: lætor ,

Nerunt fatales l’ortie “la Dom.

Te modo campus babet , dense modo portions umbre g
Nuuc, in que panas tampon tara , forum.

Umbria nunc revocat; nec non Albane peleutem
Appia fervenli ducit in arva rots.

l’orsitan hic optes, ut justam supprimat inm
Cœur, et hospitinm sit tua villa meum.

Ah l niminm est quad, amine , petis l moderatiul optaz
Et vati , qum, oontrahe vola tui.

Terra velim propior, nulliquo ohnoxia hello
Detur; erit nostris pan boue demta malis.

EPlSTOLA IX.

Hallo-
Quæ mihi de rapta tua venitepistola Calao,

Protinus est Iacrymis humide fada mois :
Qundque nefas dictu , lieri nec pour putavi ,

lnvitis oculis litera lecta tua est. 4
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à les
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
mome (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, il a mêlé aux parfums des larmes abon-
dantes ; enfin il a confie à la terre , et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
a FLACCUS.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut
à son ami Flacons, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, etje vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite Bébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi “sequin, et magni fanus honoris
Feeit, et in gelidos vernit amome sinus:

Diluit et lacrymis mœrens ungueuta profusis;
Ossaque ricins condits texit hume.

Qui quonism exstinctis , que: debet, præstat nmicis ,
Et nos entincth annumerare potent.

EPISTOLA X.

FLACCO.

Nsso suc profugus mittit tibi, Filme, ululent;
Mittere rem si quia , que taret ipse, peut.

Longus enim suris vitiatum corpus umaris
Non patitur vires languor habere suas.

Nec doler ullus adest, nec febribus uror anhclis;
Et peragit soliti vena tenoris iter :

0s hebes est , positæque movent fastidia menue,
Et queror, invisi quum venit bar! cibi.

Quod mare, quad tellus, ndpone , quad odorat sur,
Nil ibi , quod nobis esuriatur, erit.

Nectar et smbrosism, latices epulasque Deorum ,
Det mihi formons ne“ Invente manu z

Non tamen exncuet torpens sopor illc palatum ;

OVIDE.
raient, substances lourdes et indigestes, mon
estomac sans ressort. Quelque vraiquecela son,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-

tesse recherchée. En effet, dans ma position,
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cetteuatnre seraient bien venus! Je les son-
haite, aux mèmes conditions, à celui qui trou-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mème, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; a Que sont
devenues , dirais- tu, ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point cause chez moi de tels rangs,
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac,etsi
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pæan
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le
climat me sont funestes, et, pardessus tout. les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laiesent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble , mon âme abattue sup-

Stsbit et in stomacho pondus inerte dia.
“en ego non ansim , qunm siut verissims , cuivis

Seribere, delicias ne mal: nostra vocent.
Sciliœt in status est, sa rerum forme mesmm ,

Deliciis etiam posait ut esse locus.
Délit-in illi precor has contingent, si quis,

Ne Inihi nit levier Cæsaris ira , timet.
la quoque, qui gracili cibus est in corpore, somalis,

Non alii ol’licio corpus inane suc.

Sed vigilo, vigilantque mei sine tine dolons,
Quorum materism dut locus ipse mihi.

Vil igitur posais visas agnoscere minis;
Quoque ierit, quarts, qui fuit ante , color.

l’anus in exiles sucent mihi pervenit artus ,
Membraqne sont cers psllidiora nova.

Non hm immodieo eontrsxi damne Lyæo :
Soi! mihi qusm solæ pane bibantur que.

Non epulis oneror; quarum si tungar smore ,
Est tsmen in Gelicis copia nulh loris.

Nec vires sdimit Veneris damnosa voluphs .
Non solet in mœstol ills Venire toros.

[Juda locusque nocent; canaque morutier muni ,
Anxielu mimi, qua mihi semper adent. 36
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin , tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pitalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tant d’autres merefusent; donnezvles-moi ton- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en lime méritée, mais pour qu’il le modère.

Banc niai tu puriter simili cum haire levures, Perle, preoor , semper, qui: semper egebimus il]: .
Vix men: trinitiæ mais tulisset nous. Cæsaris offensum dum mihi numen erit.

Vos astis fragili tellul non dura planula; Qui meritam noble minnat, non liniat irnrn ,
Quamquo negant multi, vos mihi feuil opem. Supplieiler ventres quinqua rogate Dam. M

-----.o-----

r. 1v. 49
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du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètœ indomptés , les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était àRome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom , tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’Encélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède. je n’ai point lancé mes traits contre
une divinité. Ma faute est grave, sans doute ,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le’plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-
mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Augusle, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
ta vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance dAcmtte

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ah indomitis banc, Messalliue , salutsm,
Quant solitus præsens est tihi ferre , Getis.

llL-u mihi , si Iecto vultus tibi nomine non est ,
Qui fuit, et dubilas cætera perlegere!

Perlcge, nec merum pariter mea verbe relega:
Urbe lient vestra versibus esse meis.

Non ego concepi, si Pelion Ossa tulisset ,
Clara men tangi nidera pesse manu:

Nec nos, Enceladi dementia castra seculi ,
ln rerum dominos movimus arma Deos :

Ner. , quod Tydidœ, temeraria dealera facit,
Numina sunt telis ulla petits meis.

Est mea culpa gravis , sed que: me perdons solum
Ausa sit, et nullum majus ndorta nefas.

Nil , nisi non sapiens possum timidusque vorari :
llæc duo sunt animi nomina vera moi.

lisse quidem faleor, meritam post Cæsaris irain ,
Difficilcm preribus te quoque jure meis.

Qumque tua est pielas in tntum numen luli,
Tc lœdi, quum quis læditurinde, pillas.

Sed lit-et arma feras, rt vulnern sœva mineris,
Non tamcn efficics ut timeare mihi.

Puppis Arhœmcniden Graium Trojana recepit ;

(il/IDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a on-

tragée. Cette confiance, dira-t-on , n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue passur des eaux paisibles. Que d’an-
tres songent à leur sûreté : l’extrême misère

est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers

les récifs; il s’attache aux ronces et aum-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-

blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie parla
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison roi
sine. 0 toi , Messallinus, si accessibleà la pitié,
laisse-toi, je t’en conjure, laissetoi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pieddinî

la tombe, déjà glacé par le froid de la mort.

si je puis être sauvé , je le serai par w!-

Prol’uit et Myso Pelias basta duci.

Confugit inlerdum templi violeter ad aram,
Nec petere offensi numinis hanet opem.

Dixerit hoc aliquis tulum non esse; l’atemur,

Sed non per placidls it mon puppis «pas.
’l’uta pelant alii : fortune miserrima luta est I

Nain timor eventus detcrioris abat.
Qui rapitur tatis , quid præter feta requint?

Sæpe creat molles espéra spina rosas.
Qui rapitur spumante sale , sua brachia cauli

Porrigil. , et spinas duraque un tapit.
Accipilrem metuenl permis trepidantibul aie!

Audet ad humanoa fessa venin-e sinus:
Nue. se vicino dubita’ committere tecto ,

Qui: fugit infestes terrils cerva canes. i
Da , premr, accessum Iacrymis, mitissime,ll0““5i

Net: rigidam timidis vocihus obvie fomni
Verhaque nostra [avens Romans ad numina perler,

Non tihi Tarpcio enlia tenante minus:
Mandatique mei legatos suscipe causam;

Nulle meo quamvis nomine causa bons est.
hm propé depositus, certe jam frigidua, ogre

Servatus perte , si mode serrer, en. il
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Que lecrédit que tu doisà l’amitié d’un prince! maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel sedéploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

. âme justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quandil aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-
croître, ô Rome, la grandeur’de la puissance 1
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par la!

Nuue tua pro lapais nitstnr gratis rebus,
Principis sternum quem tibi præstet amer :

Nunc tibi et eloquii nilor ille domesticus sdsit,
Quo poteras lrepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vohis faonnai lingua parentis ,
Et tes heredem repperit ille sunm.

llane ego non, ut me defendere tantet , adore;
Non est confessi causa tuende rei.

Nurn (amen excuses erreris imagine factum,
An nihil expedist tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quad quum sanahüe non ait,
Non contrectsri lutins esse pulem.

Lingua, aile; non est ultra narrabile quidquam z
Pesse velim cineres obruere ipse mecs.

Sic igitur , quasi me nullus deceperit errer,
Verbe face , ut vits, quem dedit ipse, fruar.

Quumque serenus erit, vultusque remiserit illos,
Qui secum terras imperiumque movent;

Exiguam ne me prndam sinat esse Getarum ,
Detque solum miserez mite, precsre, fugm.

Tempus adest sptum procibua : valet ipse , videlque
une: fenil vires, Raina , valere tuas.

lnrolumis conjux sua pulvinarin serval z

et son [ils recule les bernes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
années par sen courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plus florissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovet Ausonium filins imperium.
Preterit ipse sues anime Germanicus aunes ,

Net: Viger est Drusi nobilitate miner.
Adde enrue ueptesque pins , natosque nepotum,

Cmteraque Auguste! membra valere domus :
Adde triumphatos mode Pœonas, adde quieü

Subdita moulue brachis Dalmatie.
Net: dedignata est sbjectis Illyrie ermis

Cœsareum famulo vertice ferre pedem.
ipse super currum, placide spectabilis ore ,

Tempora Phœbea virgine nexe tulit :
Quem pie vobiseum proles comitavit euntem ,

Digna parente suc, nominilausque (intis;
Fratrihus adsimilis, quos proxima temple tenantes

Divus ab excelsa Julius æde videt.
His Messallinus, quibus omnia cedcre dcbenl ,

Primum lætitiæ non negat esse locum.
Quicquid ab bis superest, venit in certameu ninoris t

Bac hominem nulli parte secundus cris.
Huuc colis , ante diem per quem decreta mereuti

Venit honoraiis laures cligna comis.
Polices , quibus hos licuit spectare triomphes,

Etducis ore Deos æquiparanle frui. tu
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des dieux! Et moi,au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates.
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta famille entin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j“ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
la maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difticile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At mihi Sauremattn pro Cœsaris ore videndi ,
Terraque panis inops, nndaqne vincta gelu.

Si lamen hase audis, et vox mon pervenit istuc,
Sil tua mutando gratin blonds loco.

lloc pater ille tous, primo mihi collus ab me,
Si quid babel sensus umbra diserts , petit :

lloc petit et frater; quamvis fortasse vcretur,
Servandi nocent ne tibi cura moi :

lllota domus petit hoc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in turbin parte fuisse tuæ.

lngenii certe, que nos male sensimus uses ,
Artibus exceptis, sœpe probator crus.

Nec men, si tanlum peccata novissima damas
Esse potrst domui vila pudenda tuœ.

Sic igitur vestrœ vigeant penctralia gentis;
Curaque ait Superis Cœsaribusque tui :

Mite, sed iratum merito mihi numen , adora,
Eximat ut Scythici me feritale loci.

Difficile est, fatcor; sed tendit in ardus virtus,
Et tatis meriti gratia major crit.

Nec’tamcn Ælnæus vaste Polyphcmus in antm

Acuipiet vous Antipbatesve tuas :
Sen placidus facilisque pareils , veuitrquc pannus;

OVIDE.

genoe, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’aftiige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparédemspatriepartout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ai.

frai!

LETTRE III.

A IAXIIE.

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré-
pondent à la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi que j’ai honore jus-

qu’au dernier moment de ma vie, car en quoi
l’état où je suis diffère-t-il de la mon? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nos jours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmines vape sine igue tout.
Qui, quum triste aliqnid statuit , lit tristis et ipse;

Cuique fere pœnam sumere pœna sua est.
Viola lumen vitio est hujus clementia nostm;

Venit et ad vires ira couda suas.
Qui quoniam patrie toto sumos orbe remoti ,

Nec ticet ante ipsos procubuisse Dons;
Quos colis , ad Superos hm fer mandata escudos :

Adde sed et proprias in mes verbe W8.
Sic tamen [me tenta, si non noeiluru putabis :

Ignoscss : timeo naufragus omne tretum.

EPISTOLA HI.

mammo.

Maxime, qui clatis nomen virtutihns æqnas ,
Nec sinis ingeninm nobilitste premi;

Culte mihi , (quid euim status hie a [mon differt?)
Supremllm vitae tempus ad osque me: :

[lem tacis, addictum non avenatus amicum ,
Qua non est une parier tilla tuo.

Turpc quidem dictu, sed, si mode vers [ataman 1





                                                                     

776

nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse

toujours debout sur une roue. Ta fidélité estiné-
branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, la main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable, se soutiennent encore, ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César , tu juras
aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
méme, avait commencé avantta naissance (i), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tendre enfance, honorai ta famille, et qui mainte
nant te force à subir le poids de cette vieilleami-

OVIDE.
public et qui fut le guide de ma muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait dire“:
quelle époque commença mon amitié pour lui:

il est vrai pourtant que je l’aimai au-desmsde
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’Italie me virent avec toi (2), et

reçurent les larmes qui coulaient à liotsur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-

tredire; la crainte ne me dictait que detimides
réponses. Comme la neige qui se fond au souffle
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaientai

larmes qui baignaient ma figure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité, et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tète tous
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens, je lui deman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère ; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque lII
lié. Ton père. le modèlede l’éloquence romaine, offrais l’encens sur leurs autels.

et dont le talent égalait la noblesse, fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au i

Sic sedum prodest causa, nocetque mihi.
Scilicet indignum , juvenis rarissime , ducis

Te tieri cnmitem stsnlis in orbe Dam.
Firmus en; et, qnoniam non sont sa qualia vélies“,

Velu régis quassia qualiaeumque ralis.

Quæque ita concussa est , ut jam satura puletur,
Restat sdhuc humeris fuita ruina tuis.

Ira quidam primo fuerat tuajusta , nec ipso
Lenior, offensas qui mihi jure fuit :

Quique dolor pectus leligisset Canaris alii ,
lllum jursbss protiuus esse luum :

Ut lumen audita est nostræ tihi dadin crise,
Diceris erratis ingemuisse mais.

Tum tus me primum solari litera wpit,
Et [estain flesti spam dure posse Deum.

Illovit amicitiæ tum te constantia longis,
Ante tuas ortus quæ mihi cœpla fuit :

Et quod aras alii: [actus , mihi ustus unions;
Quodque tibi in cuuis oscula prima tiédi;

Oued , quum vestrs doums teneris mihi semper ab «unis
Culte sit , esse velus nunc libi enger omis.

Me tous ille pater, Latin: facundiu linguœ, ’
Que non inferior nobilitate fuit ,

Primua, ut nudercm committere carmina fatum,

lmpulit: ingenii dux fuit ille mei.
N06, quo lit primum nobis a tampon cultus,

Contendo fratrem pour: referre tuum.
Te tamen ante omuea ils sum complexus , ut unus

Quoli’bet in casu gratis nostrs fores.

Ultims me tecum vidit , mantique cadennes
Excepit Iacrymas Italie ors genis.

Quum tihi querenti, num verus nuncius and,
Adlulerst culpæ quem msla fuma mec;

Inter oonfessum dubie, dubieque neganleru
Hmnhsm , pavidss dante timoré nous :

Exemploque nivis , quam solvit squaticus Auster,
Gutta per sdtonilas ibat nborts geins.

Hæc igitur referons, et quad mes crimins prilni
Erroris venin posas latere vides;

Respicis antiquum lapsis in rebus smicum ,
Fomentisque juvss vulnera nostra tais.

Pro quibus optandi si nabis copia tint,
Tarn bene promerito commode mille prem-

Sed si sols mihi dentur tus vois, prerabor,
Ut tibi ait, selva Genre , salsa paréos.

“me ego, quum faucres sitaris pinguia turc,

Te solitum memini prima rogne Becs. M

.-









                                                                     

780

loute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! Il seraithon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se.
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des conccssions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
(ils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs ; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée ; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions
des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges , ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes li-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi tint (raira, totaque salve domus.
Quodque soles anime, quad semper voce precari,

Omnia Cœuribus sic tua faeta probes.
Turpa erit in miseris veteri tibi rebus alnico

Auxilium nulls parla tulisse tuum.
Turpe referre pedem , nec. passu sure tenaci :

Turpe laborantrm deseruisse ratem.
Turpe sequi casum , et fortune: cedere, amicum

Et, nisi sit felix, asse negaœ suum.
Non itn viserunt Strophio atque Agamemnone nati :

Non lime Ægidm Pirithoique (ides.
Quos prior est mirais, sequens mirubitur iotas;

ln quorum plausus iota theatra aunant.
Tu qnoque, per durum servato tempos alnico,

Dignus es in tantis nomen bahere viris.
Dignus es: et quoniam laudem pieute mereris,

Non erit oflicii gratis surda tui.
(irede mihi, nostrum si non mortale futurum

Carmen, in ore frequens posteritatis eris.
Fric modo permaneas lapao, Græcine , Mens ;

Duret et in longes impetus iste moral.
Quæ tu quum prutas, remo tamen ulor in aura;

OVIDE.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A A1110“.

Celte lettre que je t’écris , Atticus, du pays
des Gètésf indomptés, doit être, a son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu as encore le loisir de songera moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mème ; mais la peut

du mal me porte souvent à concevoir des train-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette déliance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le ao-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veilleà
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lngubrele faut que ma
destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nouet admisse subdere calcai- equo.

EPlSTOLA Vil.

ATTICO .

Esse salutatum vnlt te mea litera primum
A male pacalis, Attice, misas Getis.

Proxima subsequitur, quid agas, audire voluphs,
Et si, quicquid agas, sil. tihi cura mei.

Nec dubito quin ait; aed me timar ipse malorum
Sæpe supervacuoa cogit babsre motus.

Da veniam , quæso, nimioque ignoaœ timori:
Tranquillas etiam naufragus harnat aquas.

Qui semai est [mus fallaci pisois ab bantu,
Omnibus unes cibis en rubane pntat.

Sœpe canem longe visum [agit agna , lnpumque
Credit, et ipsa suam nuois vital opem.

Membra reformidaut mollem quoque sauda tactum :
Vanaque sollicitis incutit ombra melum ;

Sic ego fortunœ telis confiras iniquis ,
Pectore roncipio nil niai triste mon.

.lsm mihi fats liquet cœptos servantia cursus Il
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les dieux veillent à ce que rien ne mere’ussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phis, les thyms qui Heurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au mande de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendrissur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ontétésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

verait à peine surmoi une place propre à en rece-

Per aibi contractas semper itura vias.
Obsrrvare Deos, ne quid mihi cedat amies;

Verbaque fortune vis puto passe dari.
Est illi cura me perdere , quæque salebat

Esse levis, constans et bene certa nocat.
tirade mihi , si sum vari tibi cognitus aria ,

Nec trans in nostris assibila esse potest;
Cinyphiœ segetis citins numersbis arisas ,

Altaque quam multis ilarest Hyhla thymis,
Et quel aves matis nitsntur in acra pennis,

Quatqua antent pinces (square certns cris,
Qusm tibi nostrarum statuatur comme labarum ,

Quas ego sum terra , quas ego passas tiqua.
Nulla Getis tata gens est truculentiar orbe :

Sed tamen hi nostris ingemuare malis.
Quai tibi si memari caner prescribere versu ,

llias est latin longs futurs mais.
Non igitur vereor, quad te rear esse verendnm ,

Cojus amar nabis pignon mille dedit;
Sed quia res timida est omnis miser, et quia tango

Tampon lætitiœ janus dansa meœ est.
Jam dolor in marem venit meus : utque csducis

Parcnssu crebro sans caventnr squis,
Sic ego continuo fortune: vulneror ictu ;
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mièresannées sont exemptes de reproches;elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lars-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des Bots que le mien; la fidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (l); la beauté du pays peutren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sans les deux

Visqus babel in nabis jam nova plsga laculn.
Net: magis adsiduo vomer tenuatnr ab usa,

Nec mugis est curvis Appia trita rotis ,
Pectara quant mes sunt serie cæcale labarum :

Et nihil inveni quad mihi ferret opem:
Artibus ingenuis quincite est gloria multis :

lnfelix perii dotibus ipse meis.
Vita priar vitia caret, et sine Iabe peracta .

Auxilii misera nil tulit illa mihi.
Culpa gravis precibus donatur sape suarum z

Omnis pro nabis gratis muta fait.
Adjuvat in duris alios præsentia rebus :

0bruit hoc absens vanta procella caput.
Qum non honnerint tacitsm quoque (Imam iram ï

Addita sunt pœnis espars verbe meis.
Fit fusa temporibus levier : projectus in æquar

Arcturum Iubii Pleiadumque minas.
Sæpe salent hyemem placidsm sentira carinœ :

Non Ithacæ puppi sœvior unda fuit.
Renta fides camitum potent mala’nostra levure z

Ditata est spoliis perlida turba mais.
Mitius exsilinm faciunt lacs : tristior ista

Terra sub ambobus nan jacet ulla polis.
Est aliquid patriis vicinum linibus esse .a
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
le! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moiasen moins sévères, je croisles voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore

me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (t), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis neltræ portus et ara luge :
Vos ego compleetar, Geticis si eingnr ab amis;

Vasque mess aquilas , vos mes signa sequsr.
Aut ego me fallu, nimiaque cupidiue ludor;

Aut spes enilii commedioris adest.
Nam minus et minus est facies in imagine tristis;

Vieaque sunt dietis adnuere ors mais.
Vera, preeor, liant timidœ presagia mentis;

Justaqup quamvis est, ait miner ira Dei.

EPISTOLA IX.

COTYI REGI.

Regla progenies, eui nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit asque, Coty ;

Fsma loquax ventrus si jam pervenit ad sures,
Me tibi finitimi parte jacare soli;

Supplisis exaudi , juvenum mitissime, vocem :
Qnamqne potes profugo, nem potes, adfer opem.

Me fortune tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc uno non inimica mihi.

Excipe naufrigium non dure litore nostrum ,
Ne fuerit terra tutior onda tua.

OVIDE.
flots. Crois-moi, il est digne d’un roi de veà
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à la fortune, qui, toutillustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus , Erichthonius. Tu as cela deeom-
men avec les dieux , qu’invoqué comme eux,
comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer a honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile P Si Cérès

trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laissera César le gouvernemeutdu monde, c’est
que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Itegia , credo mihi , tes est subeurrere lapais:
Couvenit et tante, quantul ce ipse, vire.

Fortunam deeet hoc istam z quæ maxima quum ait,
Esse potest anime six tamen saqua tue.

Conspieitltr nnnquam meliore potentia causa ,
Quam quoties venas non sinit eus pneu.

Hoc niler ille tui generis desiderat: hoc est
A Superis ortn nobilitatis opus.

Hoc tibi et Eumelpus , generis clarissimus auster,
Et prier Eumolpo suadet Eriehtbenitu.

Hue tecum commune Deo : quod utenque regati
Suppliclbus vestris ferre soletis open].

Nnmquid erit , quare tolite dignemur honore
Numina , si damas velte juvare Dent?

Juppiter oranti surdas si probeat sures ,
Victima pro temple curcadat icta Jovis?

Si paeem nullam Pontus mihi præstet eunti,
lrrita Neptune cur ego tura l’es-am î

Vans laborantin si fallat vota eoloui ,
Accipiat gravide cur suis exta Ceres T

Nee dabit intense jugulum capsa- hoatia Baecbo,
Motta sub adducto si pede nulle fluant.

Casser ut imperii moderatur frees , prussmar
Tam bene quo patrie; consulit ille son.
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LIVRE TROISIÈME

LETTRE Il.

A SA FEIIE.

0 mer sillonnée pour la première lois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent toura tour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour ou Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux l
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permets que jeidise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que. foule
sans cesse le coursier rapide de renne-mi qui
(environne; permets que je le (lise ; c’est
toi quil’ais le plus cruel tourment de mon exil,
c’esttoi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

vxnnn

Æqttor Insonio pulsatutn remige primum ,
Qumque nec buste fera, nec nive terra rares ;

Erqnnd crit tempus, quo vos ego Naso N’lllltlunlll ,
ln minus hostile“) jussus nbire lountn ?

An inihi Barbaria vivendum semper in isla?
lnque Totnitann couder oportet hume?

Puce tua , si pas: tilla est tibi , foutiez tellus,
Finititnus rapido quam lerit bostis equo 5

Puce tua dixisse velitn; tu pessima duro
Pars es in cxsilio; tu mols nostra gravos.

Tu neque ver sentis cinctum “(trente coron g
Tu aequo inessoruni rnrporu nuda vides:

llautomnc ne t’otlrc pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta tem-
pérature dans toutes les saisons. La glaci-
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte Salide
qui couvre les flots. Tu n“as point de ton-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson miss:

propre peutetre à irriter la soif qu’à rapai.
ser. Çà et la, dans les vastes plaines , siélèveut

quelques arbres rares et inféconds, et us
plaines elles-mêmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux qui se
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère.

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai j--
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre tes villes, par un
ennemi dont les “èches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nec tibi pampineas nutumnus porrigit nvas .
Cunctn sed imtnodicunt tempora frigos tubent.

Tu glaric frets vinrta tettes; et in æquore pisois
Inclusus testa carpe Itatnvit aqul.

Nov. tilii sunt fontes, latins nisi prime marini;
Qui potins dubinm sistat alatne sititn.

“un , nuque [une relis, in apertis cutine! anis
Arbor, et in terra est allers forma titans.

Non avis obloquitur, silris nisi si qua remous
Æquorens rauro gulturc peut nquas.

Tristia pur vacuos [torrent absinthia campos,
Conveniensqne suo mossis amura loco.

Ailde metus, et qttod murus pulsatur ab baste,
Tinctaque litorlifera tube sagitta imide-t;

Quod procul liœc regio est, et ab onini devin cursu ;

Ner perle quo quisquam, nec rate tutus en. 28



                                                                     

LES pommons.
plus desûreté aux piétons que la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pasétonnant que , cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt a toi-
méme ; tu le saurassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrégent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur

celui même de mes amis;toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es

citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veuxqu’on
croiea la vérité de mes éloges et au courage avec
lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igilur mirum, finem quærenlibus borum
Allera si nabis usque rogalur humus.

Tc magis est mirum non hoc evinœre, conjux ;
lnquc meis lacrymns poste lenere malis.

Quid facial, quæris? quœras hoc seilicel ipsutu;
Invention , vere si reperire voles.

Vellc parutn est : cupins , ul re potiaris, oporlel;
Et facial somnos liter. libi cura breves.

Voile reor mullos : quis enim milii tam sil iniquus ,
Optel ul exsiliutu pacs carere meum 2’

l’eclore le loto, cunclisque incumbere nervis ,
El nili pro me noele dieque decel.

Ulque juvenl alii , lu deb” vincere amicos ,
User, et ad parles prima venire tuas.

Magna tibi imposila est noslris persona libellis z
Conjugis exemplum diuris esse buna.

“une cava dagenans : ut sint prmcouia noslra
Vera fide, l’amie quo tuenris opus.

Ulnihil ipse quernr, tacite me laina querelur,
Quæ debel, fucril ni libi cura mei.

Exposuil me! me populo fortuits videndum ,
El plus nolitiæ, quant fuit ante, dédit.

l
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frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec seschevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de C05. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, mmme je le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
t Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant Qu’il

me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

, Nolior cal inclus Capaneus a fulminis ieln;
I Nolus huma tuerais Atnphianus équin;
l Si minus errassel, noms minus essel blysses;
î Magna l’hiloctelæ vulnere lama suo est.

3 Si locus est aliquis (anta inter nomina parvis,
l Nos quoque conspicuos noslra ruina facil.
: Nec le nesciri palilur meapagina ; que non
Î Inierius Con Ballide nomen bubes.
j Quicquid ages igilur, arena speolabere magne;
j Et pin non parvis teslibus uxor cris.

Grade milii; quoliea laudaris carmine nmlro
Quœ legil lm laudes au merenre rogst.

Ulque lavera reor plures virtulibus islis ,
Sic lue non panca: carpere isola volent.

Quarts tu protals, ne Iivur diacre pontil :
“me est pro miseri lents ulule viri..

Quutuque ego delicism , nec possim ducare currmn
Fac tu sustinens débile cola jugum.

Ad medicum specto, venil fugienlibus ager :
Ultime pars anima) duui mihi rcslal, odes.

Quodquc ego prœslarcm 7 si le mugis ipse salerem ,
Id mihi ,quunl valeas forlius, ipse reich 72
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir diun œil attendri couler tes larmes l

LETTRE u.

A COTTA.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
la santé fait celle de la meilleure partie de
moi -méme. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonneà ceux qui
l m’ont tourné le dos avec la fortune. Lafoudre

qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui lienvironne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux . ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontdélaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sint utinam mites colite tihi more, tuasque
Non duris lacrymas vultibua adspiniant.

EPISTOLA il.

comme.

Quum Iegil a nabis missam tibi , Colle , salutsm ,
Mina ait ut vers , pervenialque , procor.

Namque mais soupes multum crucintibus altiers .
iliaque ait e nobis pars houa salva , facis.

Quumquc labent alii, jactataque velu relinq-uanl7
Tu lacerai remanea snobera aoln mi.

Grata tua est igitur pistas : ignoscimus illis,
Qui cum fortune terga dsdere fugu.

Quum feriant unum , non unum fulmina terrent,
Junctaque percusso turbo parure nolet z

Quumquc (ledit paries venturm signa ruina: ,
Sollicite vacuus lit locus ille meta.

Quis non e timidis ægri contagia vitst,
Vicinum Incluant ne trahat inde malum?

Me quinqua aulicorum nimio terrera metuque ,
Non Odin, quidam dastitucre moi.

Non illis pictas , non rifliriosa vnluntas

OVlDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et tmp timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudiasent

de moniudulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. T hésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmatœ et les Gètes vous connaissent,

[et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gète et le sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Defuit z adverses extimuers Dm.
thue magis cauti possunt timidique videri ,

Sic adpellari non meruere mali.
At mens excusai carus ita ramier antions ,

thuc habeant de me rrilnina nulla , fuel.
Siut [me contenli venin , aignentque liccbit

Purgari factum , me quoque teste , suunt.
l’arc astis pauci potior, qui rebut in arctis

Ferre mihi nullam turpe putastis open].
Tune igilnr merili morietur gratin vestri ,

Quum cinis nbsumlo corpore [actus en).
Fallu, et illa men superabit tempera vitæ ,

Si lamen a mennori poster-Haie legar.
Ctirpora debentur mœaüs emnguia [instis :

Elfugiunt structoa nomen bonorque rogna.
Ureidit et Theseua, et qui comitavit Oreslen :

Sed lumen in laudes vivit ulerque suas.
Vos eti-Jm seri laudabunt sæpe nejiotes ,

Claraquc erit scriptis gloria vcslra mais.
llic quoque Sauromalæ jam vos novere , Getæque,

Et talcs animes barbara turba prohat.
Quutnuue ego de vestra nupcr proliihte refemm ,

Nain clidiri geline sarmatireque loqui, 40
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point. d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie liu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mème. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dansitoute

la Scythie. l
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
I’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta , ajouté au nom dune antique maison,

Exslitil boc nnum , quo non convenait illis :
Caton par ronron cl sine lite l’uil.

hum peragunl pulchri jureurs rertamrn amaril ,
Ad fralrem seriptas curai. illa notas :

Ail fralrem mandata dabal, cuiquc illa dabantur,
llumanos ossus adspice , frater eral.

Nrr moi-a ; de lemplo rapiuul. simulacrn Dianœ ,
Clamque per immensas puppe ferunlur nquas.

Minis amorjuvenum , quamvis abiere lot aluni,
ln Scylhia magnum nunc quoque numen babel.

Fabula narrata est pnslquam vulgaris ab illo,
Laudarunl alunes l’acte piamque lidetn.

Srilict-l bac eliam , qua nulle ferocior, ora
Notncn amiciÎiæ barbara corda muvcl.

Quid facerc Ausonia genili debetis in urbe,
Quum langant dires lnlis fuels Gelas ?

Adde , quod est animus semper libi milis , et alla:
Indicium mores nobilitatis babel;

Quos Volcans palrii cognoscal. nominis nui-lar;
Quos Numa malernus non nrgcl esse suas :

Adjeclique probenl geniliva ad nomina Collœ,
Si tu non esses, inleritura donuts.

UVlDE.
laquelle sans tm allait s’éteindre! Digne béri.

tier de cette longue suite d’aîeux, songe qu’il

sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE lll.

A FABIUS MAXlltle.

Maxime, toila gloire de la maison des Fabius,
si tu peux donner quelques instants àuu ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis queje
vals te raconter ce que j’ai vu, et ce qui est
ou l’ombre d’un corps , ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
tellequ’elle est à peu près vers le milieu du mais.

J ’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes, et

ma fenêtre, légèrement secouée, lit entendre

comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.

je me lève appuyé sur le bras gauche. et le
sommeil s’enfuit, chasse par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi , non pas avec ce visage
que je lui connaissais jad, mais triste, abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac sotie, lapon lucennere unira
Convenieus intis moribus esse pull.

EPISTOLA lll.

FABIO MAXIIO.

Si vacal exiguum profugo dore tempus Imioo,
0 sidus Fabiœ , Maxime , gaulis , Ides:

Dum libi quœ vidi referam ; son corporil ondin.
Sou vari speries , seu fuit ille sopor.

Nox eral: et bifores intubai. Luna fenestras,
Meuse fore medio quanta uiterc Bolet.

Publics me requit-s curaruin scutum habebal,
Fusaquc orant loto languida membra toro z

Quum subito pennis ngilatus inborruil au,
El gemuit pano mais fenestra sont).

Terrilus in cubilum relevo inca membra sinh“:
Pulsua et. e trépida pedore somnus abit.

Slabal Amor vullu non quo prins escaloit“.
l’ultra lenens lava tristis accrus manu;

Nec lorqucm colle, nec babens crinale mini:
Nue bene disposilas comlus, ut ante, sont m
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LETTRE IV.

A RUPIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rufinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, SI déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien tau-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-même sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon; mais

le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poëles se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes tomes sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une l’a-

veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poëles ont chanté les triomphes dont ils ont été

les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

llUFlNO.

“me. tibi non vanam portanlin verba suintent,
Nana Tomitana tuittitnh urbo tutts;

thue auo [avens mandat, Buline, triumplio;
ln vestras venil si lumen ille manus.

Est opus esiguum, vastisqnc paralibus iinpar ,
Quaie lumen cumque est, ut tueare raga.

Firma valent per se, nulluinque Machaona quœrunt ’
Ad medicam (lubins conftlgit œger opem.

Non opus est inagnis placide lecture poctis z
Quamlibet invitum difliciletnqu» touent.

Nm, quibus ingenium longi minuere Iabores,
Aut etiain nullum fonitan ante fuit,

Viribus intinni , vestro candore valentins z
Quem niihi si doinas , omnia rapts pulem.

Cunctaque quutn men sintpropenso nixe mon»,
Precipuuni veniœjus babel ille liber.

Spectatnm “les alii seripsere triumplium.
Est aliquid meniori visa notare manu.

Non en vi: uvidam vulgo eaplatn pcr aurem
Sertpsimtn a nique oculi lama fuere met.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses, mais l’image des combats, au- -
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon coeur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; a peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux .
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai quej’ai

Scilicet adfectus similel, eut impetus idem ,
llebus ab auditil conspicuisque venit?

Née nitur argenti, quem vos vidiatia, et auri,
Quod mihi del’uerit, purpuraque illn, queror :

Scd lova , sud gentes formata: mille liguris
Nulrtssent carmen , pra-liaque ipsa , menin.

Et regum vullus, certissima pignera mentis,
Juvisaent aliqua forsitau illud opus.

l’Iausibus et ipsis populi, lœtoque favorc,

lngenium quodvis incaluisse potent.
Tamque ego aumsiast-m tati clangore vigorem ,

Quant rudia audita miles ad arma tuba.
l’ectora sint nohia nivibus glucieque licebit,

Atquc hoc, quum palier, frigidiora loco -.
“la ducis facies , in curru alentis eburno ,

Excuteret frigus seusibus amne meis.
Ilis ego defectus , dubiisque auctorihus usua ,

Ail vestri venin jure favoris opem.
Nec mihi nota ducum, nec sunt mibi nota lomrum

Nomina : materinm vix habucrc manus.
Pars quota de. tantis rebus , quant fauta referre ,

Aut aliquis nabis scribere passet , ont?
Quo magis, o lertor, dabes ignoscere, si quint

Erratum est iliic, præteritumve mihi. H
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prêtée difficilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques u.ots heureux naissaient
sous ma plume. Il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fralche qu’ils

buvaient, et la mienne est tic-de maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en Ces lieux, que mas vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Addu, quad, sdsiduam domini meditata querelam,
At] lætum cartuen vis men versa lyrn est.

Vix houa post tante quærenti verba subihaut:
Et gaude“: nliquid, ros mihi visa nova est.

thuc reformidant insuetum lumiua solem ,
Sic ad lmtitiam mens men seguia ont.

Est quoque eunetarum novitas earissima rerum :
Gratiaque officia, quad mon tardut , abest.

Cœlera certatim de magne scripta triumpho
Juin pridem populi suspicor ore lcgi.

“la bihit sitiens , lector mes pocula plenus :
“la recens pota est, nostra tepcscit tiqua.

Non ego cessavi, nec fecit inertia serum :
Ultimo me valti sustinet ora freti.

Dum nuit hue rumor, properalaque carmina fiunt,
Factaque eunt ad vos, annus ablsse potest.

Née minimum refert intacts rosaria primus ,
An sera carpas puma relicta manu.

Quid mirum, lectis exhausto tloribus bort» ,
Si duce non facta est cligna corono suo ?

Deprecor banc vatnm contra ana carmina ne qui!
Dicta putet : pro se Musa locule men esl.

OVlDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-

cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefo’n les

malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et tidèle. Souffrez donc que je vous
recommande mes vers ; puisque moi-même
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énorme d’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, Heure du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mihi vobiscum communia sacra, pneu: ,
ln vestro miseris si liset esse chum.

Magnaquc pars animas mecum vixistis, amirj :
Hac ego non absens vos quoque parte colo.

Sint igitur vestro mea rommcndata favori
Carmina , non possum pro quibus ipse loqui.

Scripts placenta morte fore : quia Iædere rives
Livor , et injusto carpere dentc solet.

Si genus est mortis male vivcre, terra moratur ,
Et desunt tatis sala copulera meis.

Denique opus nostrœ culpetur ut undique cura: ,
Oflirium nemo qui reprehendat erit.

Ut desint vires, tnlnen est laudanda voluntas:
llac ego contentes augurer esse Deos.

llœc l’acit ut veniat pauper quoque grams ad aras,
Et placent cæso non minus agna bove.

“en quoque tanta fuit, quanta: subsistera somme
lliados vati grande fuisset anus.

Ferre etiam molles elegi tam vanta triumpbi
l’ondcra disparihus non potuere rotin

Quo pede nunc utar , dubia est sententia nabis t
Alter enim de te, Rliene , triumpbus «lest 83
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«les poètes ne sont point menteurs. Donnons à
JUpiter un second laurier, quand le premierest
vert encore. Belégué sur les bords du Da-
nube et des fleuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes-tu , Livie, à préparer la
pompe et le chardes triomphes ? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
lide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaltre cette tête dont elle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étinœllent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mes en trophées; que les images des villes, sculp«

tees d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts , et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita scrotum non aunt præaagia vatnm z
Banda «lori laurua , dom prior illa viral.

Net: mon verbe logis, qui mm aubmotua ad latrum ,
Non bene poulie llttmina pota Getis :

lsta Dci vos est: Doua est in pectore nostro :
“me dure prædieo vaticinonlue Bec.

Quid mesas currum pompamque parue triumpbia,
Livia ? jam nullal dan! tihi hella muras.

l’erlîda damnai.” Germanie projicil. hantas :

Jam pondus dices omen haberu meum.
Credo, brevique lides aderil , geminabit honorent

Filius, et junctia, ut prius , ibit oquia.
Promo, quod injieias humeris victoribus, oatrnm ;

lpsa polest solitutn nasse cornue capot.
Seuls, led et galeta: gemmis radientur et aure,

Slentqne super vinetos trnnra tropæa virus.
Oppida turritia cingantur eburnea muria ;

Fit-laque re! vero moro putetur agi.
Squallidua imminas frac“ aub aruudine crinea

khanun , et infectas sanguine porte! aquaa.
Barbara jam capti pontant insignia regea,

Texlaque fortuna divitiora sua.
Et que: præterea virtua invicta Quorum

Scpe parai: libi , sape panada faeit.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnàtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement, justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A MAXIME COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les llots azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait

mieux t’apporter lui-même, il te les envoie,
Cotte, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
“dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre la voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

n0us sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monilu sumos evenlura loculi,
Verbe, prenor, celeri noslra prohate lido.

El’lSTOLA V.

t MAXIMO corræ.
Quam legis, unde libi millalur épistole, quœris?

Hinc, ubi omruleia jungilur laler aquis.
Ut regio dicta est , macrure dehetet auelor ,

Lœstts ab ingettio Nue poala aco ;
Qui libi, quam millet primons adferre salutem,

Mittit ab hirantis, Maxime (lotta , Getis.
Legimus,o jaunis palrii non degener orin,

Dicta libi pleno verba diserte fore.
Quœ, quanqtum lingua mihi aunt properante par boras

Lecta satis maltas, panca fuitas queror.
Plura ard hao l’eci relegendo sape; nec nnqnam

Haie mihi, quant primo, grate filera magie.
Quumqne nibil tuties lesta e dnleedine perdant ,

Viribua illa anis , non maritale, placent.
Folies, quibua line ipso engouons in actu,

Et tam faconde contigil. ore frai l
Nain , quanqnam saper est ndlata dolois in tauda, l1
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques ,
évoquer , à forœ de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si canto parum scripsisset dextre, qui! esses,
Forsitan officie parte querela foret.

Cur tamen, hoc aliis tutumcredentihus, unus,
Adpellent ne te carmina nostra, rogna?

Quanta sitin media elementin Cœuris ira ,
Ex me ,si macis, certior eue potes.

Huic ego , quum patior, nil possem deniers paume,
Si judo: meriti cogerer esse mei.

Non vetat iHc sui quemquam meminisse sodalis,
Nec prohibet tibi me scribere, taque mihi.

Net: scelus admittas , si consolais amicum,
Mollibus et verbis aspera tata leves.

Cur, dum tutti limes, lacis ut reverentia talis
Fiat in Augustos invidiosa Deos ?

Fulminis adllalos interdum vivcre telis
Vidimul, et retici , non prohibente love:

Nu, quia Neptunus neveu: Iacerarat Ulyssil,
Leneothee nanti ferre negavit opem.

Credo mihi, miseris cœlestia numina parcunt ,
Nec semperlnzsos et sine line premuut.

Principe nec uostro Deus est moderatior nilus 2
Justitia vires temperat ille suas.

Nuper cam Cmsar, facto de marmore templo,
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. De tous les infortunés préci-
pilés par le roi des mers dans les îlots impi-
toyables , combien peu ont mérite d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pe-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste , est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous. chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaccordé
le soulagement de leurs peines, ou fait grâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, je
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposeren entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant me mauvaise

Jampridem posait mentisin inde suie.
Juppiter in maltes teinernria fulmina turquet ,

Qui pœnam culpa non meruere pari.
Obruerlt nœvis quum tot Deus æquoris undis ,

Ex illis mergi pars quota digua fuit ?
Quum pereant scie forlissima quinqua, sub ipso

Indice , delcctus Martis iniquus erit.
At, si forte velis in nos inquirere, nemo est

Quitte quod patitur: commeruisse neget.
Adde, quod enstinetosvel tiqua, vclMarte, vel igni,

Nulle potest itcrutn restituisse dies.
Restituit multos, sut puma: parte levavit

(iœsar; et, in multi: me velit esse ,preror.
An tu, quum tali populussub principe simus,

Adloquin profugi credis incuse metum?
Forsitan hæc domino Busiride jure timercs.

Aut solito clausus urcre in ære vires.
Desine mitem animum vena infamnre limure ;

Sæva quid in placidis saxe vereris nquis ?
lpse ego , quad primo scripli sine nomine vobis,

Vin excusari possc mihi videor.
Sed paver adtonito rationis ademerat nsum 5

Cesserat omne novis consiliumque malis.
51
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étoile et non le courroux du prince. mon nom
en tète de mes lettres était pour moi-même un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
lnotre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà
margea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouverlement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi

du moins en secret.

LETTRE VII.

A SES ANIS.

Les paroles me manquent pour vous renouve-
ler tantde fois les mèmes prières ; j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
ses le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Forluuamque meam metuens, non vindicisiram,
Terrebsr titulo nomlms ipse met.

liai-tenus admonitns meniori concede poetæ,
Pouat ut in chartis nomina cars suis.

Turpe erit ambobus, longe mihi proximus mu ,
Si nulle libri parle legare mai.

Ne lumen iste melus somnos tihi rumpere posait,
Non ultra, quam vis, olliciosus ero:

Toque tegatn , qui sis, nisi quttm permiseris ipse.
Cogetur nemo munus liabere menin.

Tu modo, qucm poteras vel aperte tutus aman-c,
Si re. est ancelle ista , latenter ains. .

EPISTOLA VII.

AMlClS.

Vox-ba miln desnnt radent tam serpe roganti ,
Jamque putiet vans: line carere prrces.

Tædia consimili lieri de carmine vobis,
Quidqne pelain , conclus edidirisse renr.

Noslra quid adportet jam noslis epistola , qtlalnt in
Charta lit a vinclis non khi-[acta suis.

Ergo mutetur scripti lamentin nostri ,

OYIDE.

longtemps contre le courant du fleuve. Par-
, donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;

c’est une faute dont je veux enfin me corriger.
, On ne dira plus que je suis à- charge à ma

femme , qui me fait expier sa fidélité par
Ï son inexpérience et son peu d’empresse-
i meuta venir à mon secours. Tu suporteras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands : maintenant il n’est plus

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;
qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérerà propos; c’est de se croire, une fois

pour toutes,irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissantcoutre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-

j Parcaque ad extremum , qua mes cœpit, est.
Spem juvet amplecti ; que: non juvat irrita scalper;

l El , fieri eupias si qua , falun putes.
9

l

tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable?... Pourquoi ai-je espéré un

pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
épreuves du joug. Moi , qui suis habitué aux
rigueurs du destin , depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

Na loties contra , qusm rapit alunis , sans.
Quod bene de vobis speravi , ignomite, amici :

Talis peccandi jam mihi finis erit.
Nec gravis nxori dinar : qu» sciliœt in me

Quam probe , tam timida est, esperiensque pal-mn.
llæcqnoque, Naso, fer”; etenim pejors tulisti :

Jam tibi senliri larcins nulla pots-st.
Dualus ab armento taurus detreclat natrum ;

Subtrahit et dure colla novella jugo.
Nos, quibus adsuevil fatum crudeliter uli ,

Ad mais jam pridem non sumus ulla rudes.
Venimus in Getieos fines; moriamur in illis ,

j Proximus huic gradus est , bene desperare “lutrin ,
Seque semai vers sein perme lide.

, Curando fieri quœdam majora videmus
i Vulnera , que melius non tetigisso fuit.

Mitius tIlc perit, subila qui mergitnr unds ,
à Qttam sua qui lumidis bnehia lassai. aquis.
’ Cor ego concepi Scythicis me posas cart-re

I Fmiiius, et terra prosperiore frai?
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.
Eh quoi l de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en
rffet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. ’l’out auteur

s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu. faire des fautes, puisque aucune- ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’llomère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sim douro cinctua ab buste, queri.
(l quant de multia vitiqu reprehendilur unuml

lloc peccat rolum si men Musa , bene est.
lpse ego libroruui video délicta meorum,

Quum sua plus juste carmina quinqua probet.
Auclor opus laudat : sic foraitan Agriua olim

Thersiten facie dixerit esse houa.
Judicium tameu hic nostrum non decipit errer;

Nec, quidquid genui , protiuua illud amo.
Cor igitur, si me videam delinquere, peocem?

Et patiar scripte crimen inesee? rogna.
Non ondent ratio est , sentire et demere morbos :

Seusus inest eunctia; tollitur orle malum.
Sœpe uliquod supions verbum mulare, relinquo;

Judicium vires destituuntque menrn.
Sœpe piget, quid enim dubitem tibi vara fateri’?

Corrigere , et longi ferre laboria onus.
Scribenlem juvat ipse favor, minuitque laborem,

Cumque suc crescens pectore fervet opua.
Garrigue at res est tante mugis ardua , quanto

Magnus Aristarcho major Numerus crut.
Sic animant lento curarum frigorc lædil,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dansmes écrits que ce retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; dia-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mêmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc É
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur ledésa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits.
pardonnez a un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor frane retentat qui.
Atque ita Dl miter minuaut mihi Cæsaria iram ,

Oasaque pacata nostra tegantur hume;
Ut mihi , cananti nonnuuquam intendere curas ,

Fortune: species obstat acerba mon.
Vixque mihi videor, factum quod carmina , sanas ,

lnque feria curem corrigent illa Getis :
Nil lamen e rcriptir magia excusabile nostrir,

Quam sensu: cunclia pane quod unus inest.
[acta l’arc lmtua cecini; cane triatiu trielis :

Conveniena operi tempur ulrumque suc est.
Quid, niai de vitio scriban! reginnis amaræ?

thue solo moriar oommodiore , pucer?
Quum tettes eadern dicam , via audior ulli ;

Verbaquc profectu dissimulata carent.
Et tamen bac «(lem quum sint, non scribimus l’item :

Unaquc per plures vox Inca teutat opem.
An , ne hia sensum lector reperiret eundem ,

Unus amicorum , Brute, rogandus crut?
Non fuit hoc tanti; confesse ignoseite, docti :

Vilior est operis fuma ulule men.
Denique materiæ , quaut quia cibi linxrrit une , 47
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OVIDE.

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A sax-rus ronin.

Reçois, Sextus Pompée, ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’étre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silencelcombien de f0is,quand ma main
voulaiten tracer un autre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes ! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO murera.

Accipe, Pompe], dednctum carmeu ah illo,
Debitor est vitæ qui libi , Sexle , suez.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni,
Accetlet meritis hase quoque summa luis.

Sise trahis vultus, equidem pesasse lutebor:
Delicti lumen est causa probauda mei.

Non potuit men mens, quin essai grain , teueri z
Sit, pucer, officie non gravis ira pic.

O quoties ego suln libris mihi visus in istis
lmpitu, in nulle quod legercre loco!

0 quoties , aliud vellem quum scribere, nome:
Betlulit in cerna inscia dextra tuum !

lpse mihi plaeuit mendia in talibus errer,
Et m invita [acta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re

proches. D Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-ma
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais
saut malgré toi. Tu fus toujours actif’a m’ap-

puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours u
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de

s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir : c’est que chacun de
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé«

nus qui presse sa chevelure ruisselante des liois
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’anistede
Cos (l ); comme les statues d’airain oud’ivoirede

Viderit ad minimum , déni , licet ipse quentur;

liane pudet olTeusam non munisse priusi
Da mihi , si quid en est, hebetantem pestera Lelltcn;

Oblilus potero non tameu esse lui.
ldque sinus ore; nec fastidita repellas

Verbe ; nec oflicio crimen inesse putes.
Et levis hœc merilis referatur gratin taillis:

Sin minus , invito te quoque gratus en).
Nunquam pigra luit nostris tua gratis rebus,

Nec mihi muniücas area negavit opes.
Nuuc quoque nil subilis clementia terrils luis

Auxilium vitæ lertque , fetetque meæ.

Unde , roges forsan , fidueia tant: futun
Sil mihi? quod lecit, quisque tuetnr opus.

, Ut Venus arlilieis labor est et gloria Coi ,
l Æquoreo madidas que: premit inibre comas:
. Arcis ut Actææ vol eburna , se! œnea castel

-----
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui craindre les atteintes de l’arc des Gèles, - Va,
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante: une feuille est moins légère, le veut
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un fil fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

même le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, futcon-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un [n’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, ou tu auras à

Naufragio lacrymas eripis ipse tue?
llœc Des non stabili , quam sil levis , orbe fatetur,

Quem summum dubio sub pede semper babel.
Qunlibet est folio, quavis incertior aura,

l’ar illi levilas, improbe, sala tua est.
Omnia sunt homiuuln tenui pendentia lilo,

Et subito casa, quia valuere, ruunt. .
Divilis audita est rui non opulentia Grossi?

Nempe tamen vîtam captus ab hoste lulit.
“le Syracosia mode formidatus in urba,

Vix humili duram reppulit arts famem.
Quid fueral.Magno majus? lamera ille rogavit

Submissa fugiens mon clientis opem :
Cuique vire lotus terrarum paruilorbis,

Indigne effectua omnibus ipse mugis.
llle Jugurthino clarus , Cimbroque triumpho,

Quo victrix loties consuls Rems fuit ,
ln mno Iatu-it Marius , caunaque paluslri,

l’c-rtulit et tante malta pudenda vire.

l.mlit in humanis divina potentia rebus,
Et certain priment: vis babel hara lidem.

Lilus ad Euxinum , si quia mihi discret , ibis ,
Et “un arcu ne feriare Gelas;

eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison; bois le suc de
toutes les plantes qui omissent à Anticyre. n
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de la joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

a snxrus poupée.

ll n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelqueplante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gélique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissement d’une aile; je me retourne

l , bibe, dixissem , purgantes pectora succos ,

Quirquid et in tota nascitur Anticyra. I
Sun] taillon bina panus : nec , si mortalia posera) ,

[il summi poterait! tela cavere Dci.
Tu quoque fac timeas; et , quœ tibi lœta videntur,

Duni loqueris , lieri tristia pesse, pute.

EPISTOLA lV.

53x10 romano.

Nulle dieu adeo est australibus liumidn nimbis ,
Non intermissis ut lluat imber aquis.

Nec stcrilis locus ullus ila est , ut non sil in ille
Mista fera duris utilis herba rubis.

Nil adeo fortuna gravis miserabile feeit ,
Ut minunnt nulla gaudia parte malum. -

Ecce domo, patriaque carens , oculisque meorum ,
Naufragus in Getiei litoris actus aquas ;

Qua , tamen inveni , vallum diffuudere , causam ,
Pomm, fortunes nec meminisse meœ.

Nain mihi , quum fulva lristis spatiarsr arena ,
Visa est a largo penua dcdisse sonum.
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’enapas causé moinsde

aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place àde nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’Heo-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage . le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet antas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, 6 Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIDB.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cum pictis literont in muids permis;
Parsque l’ere scuti vulnere nulla vaut.

Nue corpus cunctos féliciter ellugit ictus;
Sed minor est nori lundis amure dolor.

Talis apnd Trajan) Bannis pro navibus Ajax
Dicitur Ilectoreas Iustinuisse faces.

.Ut propius venturi] est, commissaque dextera dextres,
llesque fera potuit cominus ense qui ;

llieere difficile est, quid Mars tupa egerit illic,
Quotque neci dederis , quosque, quibusque modis.

[irise (ne foetus calculant; victor net-nos ;
lmpositnque Getes sub pede multus crut.

Pugnat ad exemplum I’rimi minor ordine Pili;
Mullaque fert miles vulnera , multa fusil.

Sud tantum virtus alios tua præteril omnes ,
Ante cites quantum l’egnsus ibat equos.

Vincitur Ægypsos : testataque tempus in omne
Suut tua , Vestnlis carmine l’acte men.

EPISTOLA VIII.

SUILLIO.

Lilern sera quidvm , studiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
superflus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture deces vers , ton
front se rembrunit , et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance . tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plait de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, àl’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu asl’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieuxà
toi, c’est le jeune César : apaise cette divinité;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

IIuc tus pervenit , sed mihi grats tamen z
Que , pis si posait Super-os Ienire rogando

Gratis , laturum te mihi dicis opem.
Ut jam nil prestes , animi mm Inclus amici

Debitor, et meritum , velle juvsre, voco.
Impetus iste [une longum modo duret in cavum ;

Nove malis pictas sil. tua lassa meis.
J us aliqnod facinnt sdünia vinai-ils nabis ,

Qure semper maneant illabefaela , precor.
Nam tibi quæ conjux, tandem mihi filin paene est:

Et que! le generum , me vocal. ills virum.
Heu mihi! si lectis vultum tu venibus istis

Duels , et adlinem te pudet esse meum I
At nihil bic dignum potoris reperire pudore

Prœter fortunum , que: mihi mon fuit.
Sen genus esculine; équités , Il) origine prima ,

Usque per innumeros inveniemur aves :
Sive velis , qui sint , mores inquirere nostras;

Ermrem misero detrahe, labe cartent.
Tu modo, si quid agi sperabis pesse prcundo ,

Quos colis , exora supplice voce Deos.
Dl tihi sunt Omar juvenis; tua nomina plus :

Hue serte nulla est notior ara tibi. M

à
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est.
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des dots. Alors je pré-
senterai à la flamme dévorante l’encens solennel,

et ie serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas , ô Germanicus, un tem-

ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que la famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède, Ses
verszc’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importancedu service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau ne d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant , l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poële

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités, et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

l

Non sinit illa sui vanna antistilia unqnsm
Esse preees : noslris bine pela rebus opem.

Quamliliet exigus si nos en juverit aura ,
(limita de mediia cymba murget aquis.

Tune ego lurs forum rapidis solemnia “ammis;
[il , ralentit quantum nomina, leslis en).

Nee libi de l’ario stulnatn , Germaniee, teniplum
Marmorc : carpsit opes illa ruina mesa.

Temple doums rubis taclant urbesquc beaux: :
Naso suis opibus, carmine, gralus eril.

l’srva quidcm faleor pro magma muners retldi ,

Quum pro concassa verba aalute damna.
Scd qui , quant potoit, dat maxima , grams sbunde est

Et 6mm pistas coutigil illu suum.
Nec, qua: de pans Dis pauperlibat sœrra ,

Tura minus, grandi qusm data laure , valent :
Agnnque tam lactens, quam gnmine posta Faliseo

Vielima , Tarpeios intieilicla locos.
Née lumen , oflicio velum per carmina l’acte ,

Principibua ros est gratior ulla viris.
Carmina veslrarum paragunt præconia laudum :

Net”: sil aclorum lama caducs cavent.

Carmine lit. un: virtus; expersque sepuleri ,
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tombeau, la font connaître à la dernière posté-

rite.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète : leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx parles feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et.
naguère . César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus-
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicu-s, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poëte toi-même,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam serœ posterilalis habet.
Tabida consumil l’errum lapideinque velums ;

Nullaque tes majus lempore robur babel.
Scripts ferunl aunes : scriplis Agameutnona nosti ;

Elquisquis contra , vel simul , arma tulil.
Quis Thebas septemque duces sine carmine nosael ,

El quicquid post ltæc, quicquid et ante fuit ?
Dl quoque carminibus , si l’as est diœre , liuut ,

Tantaque majestas ore ennemis egel.
Sic Chaos, ex illa naturœ mole prioris ,

Digestum parles seimus habere suas 2
Sic adfeclanlea cœlesüa regna Gigantas ,

Ad Styga nimbifero vindieis igue dates.
Sic vicier laudetn superalis Liber ab ludis ,

Aleides capta lraxil ab OEebalia.

El mode, Cœur, avum, quem virlus addidil astris,
Sacraruntaliqua carmina parte tuum.

Si quid abbuc igilur vivi, Germaniee , noslro
[testai in ingenio , serviel omne libi.

Non’polcs oflîrium vatis contemnera “les:

Judicio pretium ros babel isla tua.
Quod nisi le numen lautum ad majors voeassel,

Gloria Pieridum summ- l’ulurus ans. 70





                                                                     

LES PONTIQUES.
sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout
joyeux la longue file du cortégé et l’espace im-

mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupre dont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde l’ivoire de Numidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, jelui offrirais du fond
de mon coeur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. J e serais là, enfin, présent au

milieu de les amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avaitpas enlevé ledroit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu ! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai la robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, ctje
croirai assister moi-mème à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mihi dulce premi.
Prospiœrem gaudens, quantus foret agminis ordo,

Densaque quam longum turba tcneret iter.
Quoque magis noris quam me vulgariu tangant .

Spectarem , qualis purpura le tegeret.
Signe quoque in cella nossem formata curuli;

Et totum Numidæ sculptile demis opus.
At quum anpeias esses deductus in arecs ,

Dum caderetjussu victima sacra tue;
Me quoque secrété grates sibi magnus agentem

Audtuet , media qui cadet inde , Deus.
Turnque mente mugis plena qnam lance , dedisscm

Ter quater imperii lætus honore lui.
flic ego præsentec inter numerarer alnicos;

Mitfa jus urbi: si mode fats durent.
Quæque mihi soli: capitur nunc mente voluptas ,

Tune oculis etiam percipiendn foret.
Non ite Cœlitibus visum est, et forait“! taquin:

Nom quid me pœnœ causa ncgata juvet?
Mente tanner] , qua: sols loco non exsulat , utar z

l’rætcxtum, fasces adspieiamque tuos.

Il me modo te populo reddentem jura videbit,
Et se secretis fingèt adente locis.

r. 1v.
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mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
entendre au sein du sénat des paroles éloq nen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique;
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pa-
mirages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une Hamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’ofl’randes et favorise la prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et

du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la fin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mèmes hon-

neurs ; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,

comme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunclongi reditus hastœ supponere lustri
, Cornet , et exacts cuneta locare lido.
Nunc faucre in mediu fucundum vertu senntu ,

Publics quint-entent quid peut militas ’
Nunc, pro Cœsnribus, Superis décernera gratos ,

Albave upimorum collu ferirc boum.
Atque utinnm , quum jam fueris potion prcratns ,

Ut mihi placetur numinis ira , roses l
Surgat ad banc voœm plena pins ignis ab un,

Detque bonnin veto lucidus amen apex.
lnterca , qua parte lieut, ne cuncta queramur,

Hic quoque te festum consuls lempus agauu.
Altcru lœtitiœ , nec cedens causa priori ,

Sueeessor tanti frater honoris erit.
Nain tibi finitum summo, Grœcine, dt’cunlbl’l

lmperium , Jani suscipit ille die.
Quæque est in vobis pictas , alterna fart-lis

Gaudiu , tu fratrie fascibus, Elle luis.
Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille ,

lnque domo bimus conspicietur houer.
Qui quanquum est ingens , et nullum Martin summo

Altins imperium consule lloma vidct;
Multiplient lumen hune gravitas auctoris honni-cm , (il

52
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever dujour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. In-
lerroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sancede notredieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propoutide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à m0n zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiensà une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
’l’u la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmiles dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre même ces vers que j’ai envoyés à Rome
pour ct-lébrer ton admission dans le séjour des

Hic avitu luleri proximus , ille patrie.
llia ego du tuties cum tu“: precnulia verba ,

Bec quolies surgit ab orbe dies.
’l’ola , liset quarras , hoc me non lingere dicct ,

Oflicii leslis l’ontica terra moi.
Pontica me tellus, quanlis bac possumus ora ,

Natalem ludis ecit celebrare Dei.
Net: minus hospitibus pictas est cognita talis ,

Misil in has si quoa long.) Propoutis aquas.
la quoque , quo lævus fuerat euh præside l’outus ,

Audierit frater fonitan isla tuus.
Foi-luna est impar anima , talique libenter

Exiguas carpe muuere pauper opes.
Net. vulris damna hæc oculis, procul urbe remoti;

Contenti tuila sed pieute sumos.
Et tamen bec tangent aliquando Cmaris sures :

Nil ilium lolo quod [il in orbe , Intel.
Tu œrte scia hoc Superis adscilo , videsque ,

Cæsar, ut est oculis subdita terra luis l
Tu nostras audis , inter convexa localus

Sidera , sollicita qnas dentus ore , pulses.
I’ervenianl istuc et carmina lorsitan illa ,

Quo: de le misi..cœlile [acta novo.
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront la divinité, et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes au);
vétementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-

“ haut goutte à goutte, creusela pierre ; l’anneau

s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’emousse àforce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepté

moi et la mort! Elle-même est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dix ans sur des mers orageuses, est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il douc
bien à plaindre d’avoir, pendam six ans, répono
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’tlip-

potas (2) le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

lmmcrilo nomcn mite parulie bubes.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mihi Cimmerio bis tortis ducilur matas
Litore, pellilos inter agenda Gelas.

Ecquos tu silices, ecquod , carissime, ferrum
Duriliœ coulera , Albinovane , mca: ?

Gutta tout lapident; cousumitur annulus usu ,
El terilur pressa vomer aduncue homo.

Tempus edax igilur, panier nos, omuia perdel?
Cessat duritia mors quoque viola men.

Exemplum estanimi nimium palienlis Ulysses ,
Jactalus dubio par duo lustra mari.

Tetnpora solliciti sed non tamen omnia tati
l’erlulit , et placidæ sæpe lucre mon).

An grave se: annis pulcbram [ovine Calypso,
Æquoremque fuit concubuisse Dom ?

Ë lixcipit Ilippotudes , qui dal pro muncre ventoit.
Corral ut impulses utilis aura sinus.
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Auguror bis igilur llecti tua uurniua; nec tu
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rable enliât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ntants? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pas davantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lci la campa-
gne est nue, et les (lèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene sautantes labor est andines puellas;
Nue degustanti lotos amara fuit.

llos ego , qui patriæ faciaht oblivia , succos
Parte mate i itœ, si “me dentur , emam.

Ncc tu contuleris urbem Læstrygonis unquam
Gentilius , obliqua quaa obit lster aqua.

Nec vinret sævum Cyclops feritate Phyacen ,
Qui quota terroris pars solet esse moi l

Snyllu levis tronce quod latrat ab inguine monstris ,
lleniorhan nantis plus nocnere rates.

NU: potes infestis wnferre Charybdin Achœis,
Ter liret rpotum ter vomat illn fretum.

Qui quonquam dextra regione licontius errant ,
Serurum latua hoc non lumen esse sinunt.

llic agri infrondes, hic spicule tincta venenis;
Hic fretta vel pediti pervia reddit hyems :

Ut , qua remua iter pulsis mode feeerat undis ,
Sircus ronlemta nave viator est.

Qui veniunt istinc, vi: vos en crcdere dictant :
Quant miser est qui lerl asperiora (ide l

Credo lumen : nec te causas nescire sinemus ,
Ilorrida Sarmaticum cor mare duret hyeml.

Proxima sunl “obis plaustri prœhentia formam,

UVIDE.

pour être croyables! Crois-moi, cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la fi-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les

plus grands froids. C’est de là que souffle Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. LeNo-
tus, au contraire, dont la tiède haleine soumis
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajouter
à cela les lieuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Là se jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’ll ypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynàpis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, ’l’hermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube.
le plus grand de tous, refuse, ôNil, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’aliments qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que: præcipuum aidera frigua habent.
Hiuc oritur Boreaa , oræque domesticus huic est ,

Et sumit vires a propiore loco.
Al Notus , adverse tepidum qui spiral ab ne ,

Est proeul , et rarus languidiorque venit.
Adde quad hic clauso miscentur Quinine Ponta) ,

l’inique fretum multo perdit ab amne suant.
Hue Lycus, hue Sagaris, Peniutque, Hypanisque, Craies

lnlluit , et crehro vortioe tortus Halyl z [que
Pal-theniusque rapax , et volveua son Cyuapes

Labitur , et nulle lardier amne Tyran.
Et tu , feinineæ Thermodon cognite turmæ;

Et quondam Graiis , l’hui , petite viris ;
Cumque Borysthenio liquidiuimus amne Dynspes,

Et tacite peragens lene Melanthus iter;
Quique duos terras Asilm Cadmique aororem

Separat, et cursus inter utramque facil.
lnnumerique Ilii , que: inter miniums aulnes

Ccdere Danubius se tibi , Nile, neget.
Copia lot laticum, quaa auget, adulant undu,

Nec patitur vires œquor hahere suas.
Quin etiain stagne similis, pigneque paludi

Cmruleus vix est, diluiturque color. 62
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis- pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sont mes empattures se véritier Ë) tu as peut- sa dette; mais enfin je m“acquitte aujourd’hui
être déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perle que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A TUTICAN US.

Sil n’est point fait mention de toi dans mes
livres, ton nom seul, ô mon ami, en est la
cause. Personne plus que loi ne meparaît digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honted’abrëger une syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
ticanua ; je ne puis non plus l’admettre dansmes
vers en L’appelant Tuticamu, et changer ainsi
delongue en brève la première syllabe; enfinje
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
luidonner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais de-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lntrmpestive qui fovetilla , novat
Adde qnod , atqne utinanl verum tibi veneril onion l

Conjugio felix jam potes esse nove.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in nostris ponaris , amico, libullis 2
Nominis ellicitnr conditiono tni.

Ast ego non alium prins hoc (lignai-cr honore ,
Est aliquis nostrnln si mode carmel) hunes.

Lex pedis officie, naturaqne nominis ohstanl ,
Quaque mecs adeas, est via nulla , modus.

Nain pndet in geminos ita numen lindere versus .
Desinat ut prior hoc, incipiatqnc miner :

Et puaient, si te, qua syllaba parte inoratur,
Arctins adpellem , Tuticannmque vouent.

Net: potes in versum Tuticani more venin,
Fiat ut e longs syllaba prima brevis.

Ant producatur, que! nunc. correptins exit ,
Et sil porreau: longa secunda mara.

“in ego si vitiia amin! corrumpcrc numen i

envers toi avec usure. Je le chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, à
toi quej’ai connu enfant. enfant moi-méme,à toi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon gnideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à la

censure, je corrigeai mes ouvrages: plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mème les
tiens,quand,inspiré par les Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Celte amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, ces deux fléaux qui me ren-
dent le séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée soufflera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un ami disgraciéloin de moi la crainte d’un

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

liiclear, et merito puchas habere nager.
“me mihi canal fuit dilati muneris hujns ,

Quod meus adjeclo fœnoro reddet ager.
Teque canait! qnacnmque nota : tibi carmina mithm .

l’œne mihi puero cognitc puine puer;

Porque lot annorum seriem , qnot habemus uterque,
Non mihi , quam fratri frater, annate minus.

Tu bonus hortatnr, tu duane comesqua fuisti,
Quum regereln tentera fræna novella manu.

Sœpe ego eorrexi snb te ceusore libellas;
SŒPG tibi admonitu [acta litura meo est ,

Dignam Mœoniis Phœacida coudera chartis
Quum te Pieridel perdocuere tuai.

llic tenor, hæc viridi concordia capta jnvcnh
Venit ad albentes illabelacta comas.

Quœ niai te moveant , dura tibi pectora ferro
Esse, vel invicto clausa adamante pntem.

Sed prins huic desint et hellum et bigera terrai,
lnvisus nobia que: duo Pontua habet ;

lit tepidus Bore“, et sit prætrigid-us Anater ;
Et posait fatum mollius case menin ,

Quum tua sint lapso prmcordia dura sodali :

llic cumulus noslris absit, abestquc, Inaiis 58
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
près des dieux etsurlout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souftle favorable. ’l’u me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais nicequeje dois faire,
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.
Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parves
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CARUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers , t’indiqueront sur-le-
ehamp d’où le vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ;cependant ils ne

Tu modo par Superoa, quorum certiasimus ille est,
Quo tuua adaidue principe crevit honor;

[Silice , constanti profugum pieute tuendo ,
Ne sperala mcaln doserai aura ralem.

Quid mandem, quarras : peream , nisidicero vi! est ,
Si mode qui periit, ille perire potent.

Net: quid agam invente, nec quid nolimve, velimve;
Necsatis utilitas est men nota mihi.

Credo mihi, miseras prudentia prima rolinquit,
Et senaus cum re conailiumque tugit.

lpse, précor, qua-ras, qua nim tibi parte juvandus ,
Quoque viam facial ad mea vota vade.

EPISTOLA XIII.

CA HO.

0 mihi non dubios inter memorande sodules,
Quique, quod en vere, Cars, vocaris, ave.

(Inde saluteris, celer hic tibi protinus index,
Et structura ntei carminis esse potes! 5

Non quia mirifica est, sed quad nec publica serte;
Qualis enim cunque est, non Intel esse menin.

quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sontpresque l’œuvre d’un Gète (l). Hélas ! j’en

rougis! j’ai écatit un poème en langue gétique ;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quelsujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel , mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, O Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpsu quoque ut chartæ titulum de fronts revellas
Quod sil opus, videor dictant poste, tuum.

Quamlibet in multi: positus nouure libellis ,
Parque observants inveniere notas.

Produnt auctorem vires, quaa Hercule diguas
Novimus, ntqua illi, quem canin, esse pares.

Et mea Musa potest, proprio deprensa colore,
lnsignis vitiis forsitnn esse luis.

Tam mais Thersiten prohihebat forma latere,
Quam pulchra Nireus conspiciendus erat.

Net: le mirari, si sint vitiosa, decehit
Carmina, quæ [salam pinne potela Gelas.

Ah putiet l et Galice scripsi aermone libellum ,
Structaque sunt nostris barbara verha madis.

Et placui, gratare mihi, cœpiqtte poelœ
Inter inhulnanos nomen habere Getas.

Materiam qttœris ? laudes de Cæsare dixi :
* Adjuta est novitas numine nostra Dei.

Nain patrie Augusti docui mortale fuisse
Corpus ; in ætherias numen ablue domoa :

Esse parent virtute palri, qui trama contus
Smpe recttsati ceperit impcrii :

. lisse pudirarmn le Vestam, Livre , matrnm ; 29
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montres aussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fumes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème , en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page . tous ces bar-
bares agitèrent leurs têtes , et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. n
il l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait nattre entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poëles de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de inur
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil !

Ambiguum nato dignior, aune vira :
Esse duos juvenes, finns adjumenta parentis,

Qui dederint animi pignera rerla sui.
Hæc uhi non patrie perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digitos ultima charta meon;
Et caput , et pit-nan omnes movere pharctras;

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquis : Scrihas hœc quum de Cæsare, dixit,

Cmsaris imperio restituendus aras.
“le quidam dixit, sed me jam, Gare, nirali

Sexla relegatum bruma euh axe Vltlf’l.

Carmina nil prosunt : nocnerunt carmina quomlum,
l’rimaque tam miserœ causa lucre funas.

At tu per studii communia fœdera sacri,
Per non vile tibi nomen amicitiæ;

Sic capte La’tiis Germanicus hosto catenis .

Materiam vestris adferat ingeniis ;
Sic valeant pueri, velum commune Deorum ,

Quos laits forniandos est tibi magna tintos ;
Quanta potes, præbe nostrte momenta saluti,

Quæ uisi mulato nulla futurs loco est.

OVIDE.

LETTRE XlV.

A TUTJCANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguèrej’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster àla me-

sure.
Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si

ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans

cet affreux pays. et je ne souhaite rien tantau-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contréeme
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-

lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffresde
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pa jas, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe. je le préférerais à lister;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemiedes

hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel.

, quueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé

la colèrepublique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur. et mon es-

prit peu sage me sera doncune sourœd’éternels
châtiments? Mais d’où vientque j’hésite encore

à me couper les doigts pour ne plus écure, et
que, dans ma folie , je continue à manier ces»

EPISTOLA XIV

TUTICANO-

“me tihi mittuntur, quem sum modo carmine quintus

Non aptum numeris nomen hahere meis.
ln quibus, excepta quod adhuc uteunque valeullSi

Nil te præterea quod jurat, invenies.
lpsa quoque est invisa salua; suntque ultimo vola,

Quolihel ex istis scilicet ire locis.
Nulle mihi cura est, terra quam muter ut ista,

Hac quia, quam video, grutier omnis erit.
lu medias Syrtes, mediam mea velu Charyhdin

Mittite, præsenti dum caresmua huma.
Styx quoque, si quid en est, bene commulnhitur hlm

Si quid et inlerius, quam Styga, mundus babel.
Gramina cultus ager, frigus minus odit hirundu,

Proxima Marticolis quam loca N350 GeLis,

Talia succensent propter mihi verha Tomillh
Iraque carminibus publics muta meis. l

Ergo ego cessabo nunquam per carmina lædl;
l’lectar et incanta semper ab ingenio T

Hugo ego, ne scriban), digilos inridcre cunrtorv w





                                                                     

LETTRE XV.

A suros rouets.

S’il est encore su monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je faisdans mon exil, qu’ilsacheque
je dois la vie aux Césars , et laœnservation de
cette vie à Sextus; à Sextus , qui, après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en
effet. je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe nexible de la

grenade dans un jardin fertile, que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tmole , que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de I’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ;je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terre de Sicile est
celle où Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices (le son maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartienneut

sans contredit, ô Sextus , ainsi je t’appartiens
moi-mème: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

SEXTO POMPEIO.

Si qui! sdbuc usquant nostri non immemor ctstat,
Quidve relegatus Nuso , requirit, agam : t

Cæssribus vilain, Sexto debere salutem
Me sciai. t a Superis hic mihi primus erit.

Tetttpora mm misera: complectar ut munie vitæ ,
A meritis liujus pars mihi nulle var-st;

Quai numéro tot sunt, qnot in horto frrtilis arvi
Puttira sub lento cortice gratta rubent;

Africa quot septes , quot Tmolia terra raretnos ,
Quot Sicyon bacons , quot parit Hylyla faros.

Confiteor , testera licet; signale, Qttirites :
Nil opus est legum viribus; ipse loquer.

Inter opes et me , rem parvntn , putte paternes z
Pars ego sim rensus quantularumque lui.

Qustn tutt Trinscria est , regnntsque terra Philippe ,
Quant dentus Auguste continuata toro;

Quatn tus , rus oculis dotnini , Campania , gmlttm .
Qumque relictn tibi , Sexle , ve’l emtn tettes,

Tint tutts en ego suttt ; cujus le tituttere (tisti

OVIDE
te donne au moins le droit de dire que tu pœ-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par tes prières ces divinités anx-
quelles tu rends chaque jour tes pieux bom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
fiance; mais tu sais que,lorsméme qu’on descend

le fil de l’eau. le secours des rames seconde en-
core la rapidité du courant. Je rougis de te faire
toujours la même prière, et je crainsde tccauser
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tatitautre sujet, mais toujours je retombe sur
le même, et ma plume elle-mème me ramène
à cetriste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque inHexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons oflices;
toujours .cette terre où je passe ma vie miens
tendra répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qtu
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Getcs; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponte diners hubert! nihil.
Atque utinsm posais, et detur amicius arvum l

llomque tuant punas in meliore loco!
Quoi! quoniatn in Dis est, tenta Ienire precnntln

Ntttttina, perpetus que: pieute colis.
lîrroris nom tu vix est discernere noslri

Sis argumentutn ntsjus , an auxilium.
Ner du’bitms ore : sed Quinine saupe secundo

Aujgetur «amis cursus euntis aquæ.
Et putiet, et motuo, setnperque cademquo pmstri;

Ne subeant llllmO andin juste lun.
Verutn quid facial“? re: ituntoderata cupide est

Du vettiam vitio, tttitis amice, men.
Scriberc sœpe aliud cupiens (lelsbur endettt :

lpstt lncum per se litera nostra ruant.
Sen tattten effectns bubitura est gratis ; leu me

l Dura jttbet gelido Puma sth axe mari ;
Setnpcr inobliu relu-tain tua mimera meute ,

Et mes me tellus nudiet esse tuutn.
Audictet auto posils est qumcunque suit ilto,

Transit noslra fores si tttodo Musa (iotas.
Triple mon! musant servetot’etttqtti- saint“. il
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NOTES

DES PONTIQUES.’

LIVRE PREMIER.

un“ rasantes.
(l) il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé,

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placelesGètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. W, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
(Potes.

(5) Ou croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était lils de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et quise tua lui
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre l

Auguste.

(4) ll s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du Iiv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. s, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son

temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Aricine, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on, par 0reste, de la
l’auride.

(S) Ou croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(l) CeFabius Maximus était un des favoris d’Auguste,

et appartenait a l’une des familles les plus ennemies de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie a la première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre, contrairement
à plusieurs antres éditions qui commencent à ce mol
une autre lettre.

(5) L’expression dea 0113m: pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tanride, et dont Iphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (Met. liv.
XV, v. 489) Diana Oressa, parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa sœur, fut reconnu par elle ,et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

(Il Marcia était la femme de Maximus. Voy. Tac.
un liv. l,ch. 5.

(5) Auguste était lîls d’Accia ; la sœur d’Accia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE III.

(l) Longues piques macédoniennes.

(2) Bulilius , personnage aussi savant que probe,
lut condamné à l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. “appelé à Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Mes. liv. VI , ch. 4.)

(5) La source-Ide l’irène est près de Corinthe, où se
retira Jason après le meurtre de Pélias

LETTRE IV .

(l) Le Danube seul séparait Tomes dola Colchide, ou
Jason , (ils d’Æson , pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) l’élias , oncle paternel de Jason, qui régnait dans
la Thessalie . craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde, orientale et occiden-
tale.





                                                                     

LES PONTIQU ES. - NOTES.
LETTIIE V.

t
Il) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César a

Vénus, dont il prétendait descendre par son lils Enée.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, à cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-là qui

vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(1) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonœ de cette adjudication. - Les revenus publics i
s’affermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(3) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec Tpouapiç ou apsaras . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE X.

(l) Celui-ci se nomme Calus Pedo Albiuovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure, se
nomme Cclsus Albinovanus.

(2) Éole, IiIsd’llippotas, remit in Ulysse des outres
qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., Iiv. XIV, v. 229.)

(3) On voit ici qu’Albinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE X1-

(I) Junius Gallio fut le père adoptif d’Annæus
Novatus, frère de Sénèque Ic philosophe,ct qui fut pro-
consul d’Arhate au temps de la prédication] de saint
Paul, a Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gétique, à
la louange d’Augustc.

2) Tibère, fils d’Auguste par adoption.

,(5) Germanicus le jeune, Iils de Drusus, ct adopté
par Tibère; et Drusus, (ils naturel de Tibère.

LETTRE “il.

(I) Hésiode, le chantre des trauma et des jours, et
de la Théogonie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Metrodorus Sceptius dont il s’agit ici et
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que Pline. dit nVoir été un philosophe (il non un ponte
f (liv. XXXIV, ch. IX).

p, LETTRE xvr.
l (t) Domitius Marsus fut un poète célèbre , au temps
5 d’Auguste. - Babirius Fabius le range parmi les
l poêles épiques.

(2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie,
V d’où l’épithètc “incas que lui donne Ovide. - c’est à

i Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-
i trième livre. Ovide lui donna le nom du sidereus, à cause
l d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est a Carus qu’est adressée l’épître XIII ci-

dessus. Il avait fait une Iléracléide, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(Il) CorneIius Severus, poète tragique. - Ovide dit
carmait regale, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Moutonne , poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héralde, en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troycn, vint en Italie après,
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnu»; Ilcinsius croit qu’il faut
lire Fuscus.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poète. .

(H) Trois poètes inconnus.

(42) Voy. let. XII de ce livre, v. 27.

(I5) Peut-être l’omponius Rufus.

(I4) Auteur inconnu.

(I5) Mclissus est auteur de comédies appelées Tomme,
suivant le scoliaste d’Horace.

((6) Quinctilius Varus , de Créinone , ami de Virgile
et d’llorace , poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Gracchus , poète du même temps, lit, comme

Varus, une tragédie de Thyeste. t
((7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier

rang des poètes élégiaques ; c’est tout cc qu’on en sait.

(t8) Virgile est icide’signé par le titre de sa première
églogue.

(l9) Gratius est auteur d’un poème sur la ohm“,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(21) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sait

point parvenues.

(22) Voy. la IettreV du Iiv. III.
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